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Ces deux mots qui résument la raison d'être de notre Société 
peuvent sembler précis à première vue, mais si l'on prend un peu de re- 
cul, ils apparaissent en réalité comme assez vagues. 

Il convient donc, avant d'examiner leurs rapports, .de préciser 
dans quel sens nous les emploierons au cours de ce texte et, d'une fa- 
çon générale, dans l'ensemble des études publiées par ce Bulletin. . * . 

Lc? Christianisme sera non-seulement la religion chrétienne 
avec ses dogmes, seq institutions, ses-membres, tous les baptisés, mais 
aussi la société civile issue de cette religion, telle qu'elle s'est 
fomée dans les premiers temps, la Chrétienté, et telfe qu'elle est de- 
venue par la suite des siècles à mesure qu'"elle était polluée par de 
nombreux courants étrangers. 

Il.e même,  Za R6voZution ne doit, pas être entendue au'sens res- 
treint qu'elle a pris depuis 1789 d'une révolution politique circons- 
crite dans l'espace et dans le temps. Le mot lui-même n'a pas ce sens 
restreint, mais l'usage a tendu à imposer cette restraicticm ; de sorte 
que l'habitude est née d'une seconde expression, la SiPyersion, qui, - bien' que possédant E ty&logiquement. ,le même sens, designe mieux la 
~évolutloa dans son essence profonde ; nous avons été tentés d'utiliser 
plutôt cette seande formule, puisque.-tel est bien notre objectif, mais 
du. f ai,t de son .emploi f rgquent depuis, que.lquesr décennies, le : mot , . . 
su%version a pris, lui aussi, ~~1orat'ion pqt.iculièe, cql,le du . . 

comnunisme, et du philoco&unisme, I . ,  . et il ai ,  designe donc plus :qu'une parL 
tie . de . la dquestion,. et non la plus . - .  i.qortante; assurément. - . ,. , A -  ( - : < 

, -.--*. . - . ..-- . . . - 7 -  

.. , % 

- - - . ,  . . ' . 
: ,  - ..- . ' Nous avons donc' conservé le' mot ~évoluti&,- en lui donnant -km - : 

sens un peu élargi bien que tout à fait conforme à l'étymologie ; par 
sui te, le RdvoZutia s e q  aussi ;. tput ce ,qui, e s t .  dq +ztwe d altdrsr te 
~hristiar$sme e t ,  par voie -de~"&2ii&243~~~, à ; f a ~ ë  :perd= son assiette . 

à lu sociOté civils qui en est-issue, .et cela-quglle que soit l'époque 
considérée : ce qui est -très logique, qi.,l'on se rappelle que la Révolu- . 
tiijn ést: dSs l'orzgine fille.'de-Satan, 1a.fille dtun:père qui excelle à . 
faite. feu de tout bois et , ,pas , &,:: seulement. . i t r *  des révolutions politiques. 

. " <  ' Y ' '  , .. - . .  f 

; .  :. , 0 .  
i . - ,  . .. " . _  . . I . .  

, , .  .. * 
certes, no&*.)verrons qut !l .y, q dg grapdes di£ iérencee entre tei 

élément révolütionnaire du 2e si&cle, la'knose. et tel autre élément du 
14e siècle, le néo-p.latonisme médiéval, ,..ou .bien :entre les hérésies des 
12e et 13e siècles et ::le'- mohemis,m&~des~ 19e :et 2 0 ~  siècles, - ou bien 
encore entre ,le< 'cercles ' hekétistès des 14e, et '1 5e 'siècles et la Fraac- 

> ,  . '  ' 
~a~onnerie qq 1 Se sièçle ; - mai~,~$oys,~cnit~terons -aussi quelle prof onde - 4 .  

unité ,de doctrine. -kt. (je.' frûits .ras,sèyblé"ces .div&ses manifestations ' '  ; ,! 
pour en faire de.a   ha ses, , ,  .'des '$,t,$pens.,, $6 $ d , v ~ ~ u t ' < a  " ,  . prise .dane son .f ' 
sens le plus large, en mêmé:tem:s'que l ~ ~ ~ p l u s  exact, -de renversement du.-: .- 
Christianisme : renversement qiiz at teint  te spirituel e t  le  terpore2 
à la fois, car la Révolution ne sépare pas les deux domaines, sachant bien 
que, tenant l'un, elle tient l'autre et, ruinant l'un, elle ruine l'au- 
tre. 



L'étude de la  Révolution à l 'oeuvre au s e i n  du Christianisme 
n'a donc guère de l im i t e  quant à son domaine, l e  temporel connue l e  sp i r i -  
t u e l ,  n i  quant à son étencjue chronologique pu i squ 'e l l e  comznce au 
??Non semtkm" ; c ' e s t  d i r e  que nous n'épuiserons pas l a  matière dans ce 
mince exposé qui voudrait  seulement poser l e  problème dans ses  divers 
aspects ,  en mesurer l e  cadre, l a i s s an t  à de nombreux travaux u l t é r i ëu r s  
de d ivers  auteurs l e  so in  de peindre l a  t o i l e  elle-mgme. 

Des dvêques francs-maçons, quarante en France peut-être, une 
nuée à Rome, jusque su r  l e s  marches du trône pon t i f i c a l  ..., voi là  bien 
de  quoi s idé re r  l a  foule des f i dè l e s .  E t  pourtant ,  pour qui a su iv i  l e  f i l  
de l ' évo lu t ion  depuis quelques s i è c l e s ,  pour qui  connaît un peu l a  Révo- 
l u t i on  dans son essence, il n'y a l à  r i e n  que l e  f r u i t  d'une logique i m -  
pitoyable, un f r u i t  qu i ' a ,  d ' a i l l e u r s ,  conmencé de mûrir depuis pas pl 
de temps, puisque l e s  premiers p r é l a t s  i n i t i é s  connus datent  de deux 
s i è c l e s  environ, e t  que, plus près de nous, un rapport  épiscopal rédigé 
en 1938 en f i x a i t  déjà l e  nombre 3 une bonne vingta ine  pour l a  seple 
France. . . - - .  

E;videnrment, s i  l ' on  ne considère l a  Révolution que sous l'an- 
g l e  des soubresauts po l i t iques ,  de l a  violence maté r ie l l e ,  on comprend 
mal ce phénomène diabolique ; mais t ' e l cn ' e s t  pas du t ou t  l e  propre de 
l a  Révolution, même s i  l a  violence l u i  e s t  souvent t r è s  u t i l e .  

La RévoZution es t  fondamentaZement .te -P@&S -de Dieu, du vrai 
Dieu, p l u s  préciskment le  refus du plcm dg D;eu sur Ze monde; de Ifor-  
dre q u t i J  a mie dans sa crdatZon e t  du destin qut iZ  lu; a'assignd. 

? .  % " 

. C'est c e l a  que Satan a refusé  l e  premier, e t  &st pour'&n- 
t r a î n e r  l'homme dans son re fus  q u ' i l  ne c r a i n t  pas de 'mettre ' le  m&ndes,à 
feu  e t  à sang quand c e l a  l u i  e s t  nécessai re  ; mais il -dispos,e. de b i en , .  
d 'aut res  méthodes plus  pacif iques e t  p lus  s u b t i l e s ,  e t  i l a c t i o n  réyo- 
lu t ionna i re ,  ac t ion  satanique,  e s t  un t i s s u  complexe f a i t  .d'un en t re lacs  
de t ac t iques  diverses ,  Gog e t  Magog, d i t  l a  Bible, séduction e t  violence, 

- .  
traduirons-nous librement. 

. . 

Tel e s t  l e  premier point  à dis t inguer .  Cer tes ,  ce n ' e s t  pas 13 
une découverte, mais, b ien  que connue, c e t t e  ho t i on  e s t  t rop  souvent né- 
g l igée  en pra t ique ;, on s a i t  c e l a  en t h fo r i e ,  e t ' . lo r sque  l ' on  cherche à 
comprendre, on n ' e n - t i e n t  p lus  compte 'du tou t  ; on e s t - a l o r s  t en té  de ne 
vo i r  dans l a  Révolution q'u'une force négative,  de s t ruc t r i c e ,  - ce .qu i  e s t  
faux au plan des moyens : c ' e s t  l à  une ' e r reur  g r a i ,  p le ine  de consa- . . 

quences pour 1 ' équ i l ib re  du jugement car '  e l l e  empêche c e l u i  qu i  en e s t  ! 

victime de vo i r  c l a i r  dans l a  foule  des- ava ta r s  révolut ionnaires .  
. . , . .  . 

Oui, l a  Révolution e s t  négative dans s.on 'fond on ce qu ' e l l e  
s-:'oppose au v r a i  Dieu, mais e l l e  ne l ' e s t  pas, ou du moins e l l e  l ' e s t  

' 

- - 
d'une manière extrêmement s u b t i l é ,  dan's' s e s  moyens, , e t  son athéisme e s t  
souvent très bien camouflé : à t i t r e  d'exemple, rappelons seulement que 
l e s  "Constit 'utions d'Andersonw, char te  de l a  F & C - ~ a ~ o n n e r i e .  moderne 
mise .en forme par;deux pas teurs  p ro tes tan t s ,  p réc i sen t  'bien que l e  
Frère  . . O .  ne doit pas ê t r e  un a thée  . s tupide  ! . , 

, . 



, . . , .  I , , ,  Même si,..:@ et 15, elle utilise à titre transitoire l'athéis- 
. me pour déblayer le, terrain religieux, l a  psnsbe rd~oZut<onna<re dans 
son fond, ne tend pas à supprimer Dieu purement e t  sUnplemeht ; elle 
sait trop que l'on ne supprime bien que ce que l'on remplace, et sa 
volonté est de remplacer le vrai Dieu par un ersatz de Dieu : pour que 
Dieu - soit plus nulle part, quel meilleur.truc que de le mettre par- 
tout, quelle meilleure sotution que le panthdisme ? 

Cette erreur fréquente-sur la nature de la Révolution trouve 
quelques ex?lications, et donc quelques excuses, dans certains mouve- 
nents apparus depuis un siècle environ ; le cas du Grand-Orient et de 
la politique maçonnique de la IIIe République, le cas Sgalement du 

. C~mmunisme, ont tros souligné un aspect particulier et nullement essen- 
tiel, celui du matérialisme vulgaire. 

LT6volution récente, depuis une trentaine d'annges-surtout, 
montre le retour en force de Za véritable tendunce révolutionnaire, 
celle qui s'exerce depuis des millénaires, l a  tendance rezigistcse, ou 
pseudo-religieuse, si l'on prefère. 

Cette pseudo-religion, ce panthéisme, n'est d'ailleurs pas. 
nouveau sur terre : c'est, au contraire, la situation dans laquelle' 
sont tombis tous les hommes après la' Chute et la régression qui, l'a 
suivie, et c'est encore la position de toute la part de l'hdité qui 

(1) Un autre article de ce même Bulletin traite du fond de la pensée 
gnostique - Voir page 23. 

n'est pas . .  chrétienne, . même si parfois certaines apparences sont diffe- 
rentes. 

C'est inévitablement la position où retombe celui qui, pour 
quelque raison, cesse d'être chrétien sans pour autant devenir stupide- 
ment athée. C' est donc, logiquement, la  position de chefs reZigiettx qui 
ont effectivement cessd d'être chrétiens, d'évêques ou d'autres que le 
chris tianisr~e a qbi ttés comme le cocon tombe de la chrysalide devenue' 
papillon. -.. : .  - . . - + 

. A  , 

Le scandale, car il subsiste, bien sûr, et non pas diminué- 
mais d'autant plus immense, réside dans le procsssus qui a con&& qes 
évêques, ces thaologiens, ces intellectuels,, ces pasteurs,, cl une te,ZZe 
transformation, à tme t e  ZZe mutation insidis&& : . ce fut. lale travà ji 
des siècles, et il faudra à nous-mêmes bien .du 'temps .pour en 'faire le 
tour. 

Dès les premiers siècles, la personne du Christ.et le plan de 
la Rédemption ont fait problème et s a  sont révélés si étrangers au mode 
général de pensée que tout un courant s'est développé pour déformer. le, 
Christianisme naissant et le réduire aux schéms antérieurs. , .. 

, . 

C'est l'origine du foisonnement des courants mastiqués (l:):,\>. 
qui mirent 1'Eglise en danger pendant plusieurs siècles ; ' l a  ve$be -de 
Saint Irénée à Lugdunum auprès*de Saint Pothin eut probablement pour 
cause .l' intrusion,'des Gnostiques dans la' vallée du Rhône, au milieu du 
IIe siècle et, d'ailleurs, son ouvrage le $lus connu n'est-il pas le 

< > !  

"Contra Ilaeres6s1' ? . . I , 
"..\ ' .., . . -!. . > A  - 



De son côté, saint Augustin, avant sa conversion, nous montre 
quel pouvait être l'attrait de ces doctrines'sur un inte1,lectuel romain 
de valeur. 

L'Arianisme et les invasions barbares qui le véhiculèrent en 
Occide'iit dStcurni5rent l'attention pendant quelques siècles, mais les 
courant's gnostiques continuèrent leu< cheminement de façon souterraine ,- 
notamment en Eurclpe centrale, pour refaire surface de plus belle aux : 

12e et 13e siècles en Italie et en France : ils arrivèrent alors à l-. 

contaminer des regions entières comme le Languedoc et n'en laissèrent . 

que bien peu indemnes. 

' Un autre couranf'd'influences, différent mais convergent, est 
celu2'de l'apport arabe et de l'apport juif, qui furent'déterminants. 
L'agport arabe s'exerça en deux séries : les Croisades d'abord, premier 
ccntaCt important des chrétiens avec une société paienne élaborée, 
l'Islam : le cas des Templiers est bon exemple des risques encourus 
et témoigne d'une situation infiniment plus large ; tes Arabes d'Espagne 
ensuitè;-notamment avec Averroès, atl XIIe sidete, qui diffusèrent en 
Occidenf un panthéisme matérialiste. L<apport, venu d 'Espagne lui 
aussi et des divers ghettos d ' ~urope (Provence, Prague, Rhénaniei et~;),:i . , 

fut celui d'un panthéisme plus mystique (ce qui ne signifie nullement 
meilleu9 - issu de la Kabbale. 

. '  L'ensemble de ces apports,,parfois contradictoires en appa- 
rence, 'mais cumulatifs en réalité, constitua la première source d'un 
ocntZtisme qui nG de~uit cmser de se dévcZopper pendant le Moyen-Age,:..; 
la Renaissance et 1'Age classique., sous des :noms divers, Alchimie, 1 - 
Théosophie, Illuminisme, etc. ;. , 

. - 
A 1 '.époque-médiévale, - ce latent trouva également 

un nouveau visage, plus noble, .plus religie9, avec le néopzatonisme 
dont.-%'étreinte ne devait vlus se deh'serrer::"aboutissant finalement à e - 
la Réforme et à l'idéalism;? cartési&:: m .  I , .  

: I I  

11 s'agit là de tout un corps de doctrines qui, sous des al- 
lures raffinées, des airs de réligibn, parfois'même de piété mystique, 
tend 3 ruiner l'équilibre chrétien ; elles laissèrent en tous )cas les 
esprits bien désarmés et très perméables quand la vague néo-pa?enne de 

, la Renaissance :dé£ erla sur 1 ' Europe au W e  siècle. 
- I - - . , I , c - ; :  1 

. . . I 

. , .  -- . , +++++++++ " .: . ...ii , 

- )   un autre côté, la &se -du Sacerdoce e t  de Z'Empire e t  te 
'Grmd SchCsrn~ qui en fut -la conséquence contribuèrent fortement à 1 ' é- 
branlement de la Fci. -Certes, au premier ab .xd ,  on ne voit là que des 

- questions 'de structures et d'organisati~n, mais, en fait, c'est tout le 
~liris'tianisme~~~ui' stFest trouvé mis en cause à cette occasion'. jusque d z s  

, , < <  

ses fondements doctrinaux. . , 

Pour des esprits habitués, comme Sl-se dolt, à ne pas, dissocier 
le corps! de la tête, 1'Eglise du Christ, la ~erte 'du respect' pour 1'Epis- 
copat et pour la Papauté devait inévitablement'entraîner plus loin 

, " 
ul.me. simple crise juridique : c'est l1$gl%&i;:en tant que médiatrice . 

zntre 'le Ciel et 1% Terre ie. tr9uw&p atte!$nié', et les ramous 
d'une semblable catastrophe sont bien dj,f f+c%ies à mesurer exactement. 

a., , - t  ., 
r 2 - 

i ; . :  :' [ ., 
,. , ' ;!. ,:.:,: 

. . ; 



Pour ceux qu'atteignait une telle perte de confiance, deux 
attitudes s'offraient au choix : ou bien, ne croyant plus au pouvoir 
des médiations humaines, ils se rattachaient directement à Dieu, et c'est 
la porte ouverte vers l'individualisme avec tous ses pièges qui se ré- 
vGleront peu à peu -c'est aussi, notons-le au passage, un certain mépris 
pour la piété liturgique et son caractère objectif et communautaire- 
ou bien, plus radicalement encore, se détournant de l'institution "lé- 
zard6eM, ils cessaient du même coup d'adhérer à la Tradition transmise 
et de croire en son divin fondateur. 

, La aussi, quelles Zéchirures parlesquelles s'engouffrera le 
. . . . . . . . . . . .  . . . . . . . . . . . .  

néo-paganisme de la, Renaissance -! . , .  . . .  . . . . . . .  , .  . 

A part ir  du X V ~  s i èc l e ,  se conjuguèrent de multiples inflkn- 
ccs g aux causes prgcédemment évoquées, et les scandales de la Rome , 

renaissante prouvent assez qu'ils n'ont pas disparu, s'ajoutent disor- 
mais deux autres éléments importants : Ze retour du pagmisme antique 
~t Ze de'vezoppement des sciences modernes, l'astronomie en. particulier. 

5' . 
Pour les esprits cultivés du temps, l'écondmie de' la penséea: 

chrétienne se trouvait mise en cause, dTa60rd à sa périphérie dans, , 

ses rapports avec le monde matériel, puis en son centre même dans sa 
notion de Dieu. 

Le fait fut spécialement sensible en Italie, dans-cette I t a l i e  
du Quuttrocento où pullulent les Académies néo-païennes à la cour des 
princes, foyers antichrétiens d'intellectualisme et de mondanité. : ) ,  

, 2 ,. Nous passerons ici--sur les ravages causés au corps chrétien, 
à sesinstitutions et.à sa doctrineS.par la Réforme ; 1a;qq.stion est 
assez connue pour que tous y pensent - spontanément et que nous puissi~ns . -, - 
en faire l'impasse dans le cadre de ce bref article. 

Plus négligé est habituellement le rôle joué par 2 'sapzorat<on 
du monde, la conquête des Indes, comme l'on disait alors. .A l'image de 
ce.qui s'était passé lors des croisades, mais sur une échelle plus 1 

vas te ,. l'intrusion de c6uiZisaticps cftrang2res, pâûnnes, pûnthéistes,.. 
souvent transmises en Europe avec.y.apparei1 de luxe, contribuz à dis- 
loquer l'esprit des chrétiens, déjà très ébranlés par tout ce que nous 
avons vu prgcédemment . Y 

Cette influence pernicieuse s'exerça-d'autant plus facilement 
qu'une foiile d'auteurs de talent se firent lesdiffuseurs -infatigables 
de récits plus piquants les uns que les autres et dont la  conclusion^ 
identique est la supériorité de nations paiennes raffinées sur des . 
Etats européens déchirés par les guerres de religions. -. ? 

A Z 'orde du XVIIIe sgécte, Ze ma2 e s t  f a i t  en p r o f d u r  : 
une grande partie de l'élite française et europ&nne, élite- sociale et 
intellectuelle, n'est plus chrétienne,..même si elle en conserve encore 
quelque apparence. Cela deviendra évident dans des cercles de plus en 
plus larges:, - à ;partir de la Régence et-.pendant tout le 18e siècle;.. ( i  : 



C'est alors qu'est mise sur pied Za Franc-Maçoiznerie  modern^, 
non1 pllis destinée seulement à des réseaux de doctrinaires et de sa- 

- vants, mais à la masse des élites sociales. Se: gbéralise- aussi la 
propagande ouvertement antichrétienne ' :- les lfvres pullulent, poussés 
-par- des centaines de sociétés de lecture, diffusés aussi par des my- 
riades de colporteurs à travers les provinces -et jusque' dans les cam- 
pagnes : le peuple commence à être atteint, nod-plu$-~&~lement dans 

, O  

ses pratiques, mais aussi dans son intél.ligence.' 

Le mal est dSsormais assez profond pour que la Révolution 
puisse envis'ager de passer au stade politique : la Franc-Maçonnerie se 
charge d'abattre le Trône et l'Autel, car 1&s deux sont solidaires, au 
moins par nature ; la Révolution le sait, elle, alors que beaucoup de 
monarchies européennes l'ont oublié et ont passé ce dernier demi-siècle 
à casser les reins à Y'Eglise (2). 

I I  
r 

A cette charnière du 18e et du 1 9 ~  siècles, lé'masq& est 
levé ; l a  RévoZution qui, depuis plusieurs siècles, s''avançait contre 
Christianisme en rumpant se dresse ddsomais en chmant sa révoZ$z : 
les' jeux sont clairs, personne ne peut plus être dupe'j'si ce n'est 

, a .  . 
volontairement. 

Avant d'aller plus loin et, ayant survolé la R6volution ram- 
pante, nous attarder un peu sur la Révolution dressée, il nous faut 
faire allusion à une difficulté très générale. *Nous venons'de dire 
q&aq*is lignes plus haut : "Le peuple commence h'stre atteint". Or, 
cette- exprëssion pose.. iln problème!Assez délicat.':. -'--: 

. . 
: .  :, : . . Eii'effet, Edrsque des idées nouvelles, des comportements nou- 

veawrse fotit jour dans 'une populatfbh, il est &rident que 'kdsd lés 
A .  

> : . .  . . . %-, 
. , 

membr&8'1ne' sont pas touchés au même nihent . . ' '  '' ' * . - 
< 8 , < +  , 1 '  

Cela était particulièrement vrai dans les siècles passfs où 
: 

ne jouait pas, ou peu, contrairement à l'époque ;moderne,'la rapidité 
de d i £  fusion due aux .ma& media. En ces temps'>dÙ nt'existaiefit ni jouf- 
na1 (ou presque), rii radio, ni télévision, et '6ù - la3rnijorit.é des hommes 
restaient attachés à la terre, les conditions mêmes de la 'vie les . 

protégeaient mieux contre la subversion des, id6es et 'des moeurs. 
- - . . - >  - , < 

. 1, . 

C ' est pourquoi les t r m s  fornations concemaTent surtout 'les 
parties de la population cultivées et dotees de loisirs importants : 
le c k r g d  d' abord, puis 2 '&stocratie' et' e r i k i ~ i t e * ' l a  bozirg&oisie sous 

" ,  
sa forme marchande uu sa forme judiciaire. C'est ioéiquemendudans ces 

' 1 '  

categories-là que " se recrutèrent peu 'à peu les part ïsabs ''des' idées. 
nouvel4ee, que 'se fondèrent' de nouveaux consensus -sociaux et' moraux,"' 
que se prirent de nouvel.les distances à l'égard dè"'1'Egli'se;'de sa 
doctrine comme de ses pratiques. 

. 7 -> , i T " > . ' r  : * . . , % ,  " " 3  . . -  . . I 

, . 
(2) Un auteur très bien ihforiné a défini ce temps comme celuiJ:& ' 

"l'Europe des princes éclairés", ce qui est logique, puisqu'il 
est aussi celui des "L~ières". 



Ce décalage entraîne une grande diversité entre les diffé- 
rentes couches de la population et, de ce fait, les comportements offi- 
ciels, extérieurs, peuvent se révéler très différents des motivations 
profondes : il faut, en effet, parfois des siècles avant que les 
convictions d'une toute petite minorité (l'avant-garde, comme on la dé- 
signe généralement) s'étendent à la majorité et, montant,alors à la - 
surface, arrivent à faire éclater les normes anciennes ;-l'observateur 
superficiel est alors tout etonné d'une situation qui ne lui paraît 
imprévisible que parce qu'elle a mis plusieurs siècles B mûrir. 

S'il veut être perspicace, l'observateur doit au contraire 
porter son attention dans deux directions : d'une part, l'étude des 
minoritss dr pcinte qui peuvent indiquer~ylusieurs siècles à l'avance 
1:-1 situation future p d r  autre part, un examen n~inutieux de la pratique 
du plus grand nombre pour distinguer ce qui repose sur une conviction 
profonde, et qui donc durera, de ce qui, à 1'-opposS, résulte plus que 
d'une simple habitude, et donc ne pourra pas -durer et s'écroulera un - 

jour, lorsque le travail de sape des minorités actives portera ses 
fruits, - 

Ce travail à plusieurs ni~eaiix,~ sur:'plusieurs registres, , , ,' 

n'est pas des plus commodes : chaque recherche est forcément-parti'elle 
et risque d'apparaître partiale, les diverses directions prises peuvent 
mêm sembler contradictoires. C'est bien ici le moment de rappeler que 
le principe de non contradiction itnplique que l'on parle de la même 
chose prise dans les mêmss conditions, ce qui est rarement le cas en 
matière historique. 

. , - .a .- 
.Après cette parenthèse, revencns à- -a Révolution qui, se dresse 

à ciel ouvert et gont l'action va, de ce fait$'-entraîner des effets 
nouveaux, dans plusieurs domaines. , 

Le propre de la tourmente rgvolutionnaire fut d' abord. d'accé- 
I i- 

lérer considérablement les processus en cours et de coaguler eri:une mas- 
u e . .  (au moins grossièrement) tout un peuple dont les membres 
se.situaient en réalité à des niveau très différe-nts quaat à ltesprit 
rivolutionnaire. De ce fait, la révoluticn intérieure se trouvat-~rojetée 
en avant dans un grand nombre d'esprits peu atteints jusqu'alors : 
l'ébrwilement social, la vacance religieuse, provoquèrent ainsi en 
qwlques 1ust.res une évolution qui. aurait normalemenet demandé .au moins 

' >  ' 

un. siècle encore. I .__ 

Mais le problème le plus Zmportant réside en ce que les m p -  
port6.d~ tenpoorez st du sps~ituei! ne se présentèrent plus deqla même 
façon. Et les crises du XIXe siècle sont issues en grande partie de 
cette situation nouvelle, de sorte que, en plus des éléments proprement 
religieux et doctrinaux, il faut *étudier les questions tempbrelles, 
et cela d'une triple façon : en elle-mêmes, bien sûr, puis dans les 
rapports entre le spirituel et le temporel, enfin dans les conséquences, 
les retombées de ces rapports sur 1e)spirituel en soi. 



A la fin du XVIIIe siècle, la R6voZution triomphe et impose 
un nouvel état du temporel :elle s'oppose à llEglise, elle s'impose 
à elle ; peu à peu, au cours du XIXe siècle, elle la subjuguera sur 
le plan social, puis politique, et même sur le plan doctrinal. 

C'est là une grande nouveauté par rapport aux siècles précé- 
dents où le temporel et .le spirituel ftaient en accord, au moins théo- 
rique et global. 

Déscrmais face 5 l'EgZise, maîtresse du spirituel 
et guide du temporel, se dresse une Contre-EgZise triomphante 
qui possède la puissance tempore1.le et l'utilise pour orieriter 
le spirituel vers des pensées et des pratiques directement 
contraires au catholicisme. 

Telle est la réalité profonde, tantôt avouée, tantôt célée,'.' 
trop souvent incomprise ..,de bien des chrétiens. Et, de fait, la question 
n'est pas simple : car entre ces deux forces qui s'affrontent, il n'y 
a guère de solution de continuité, elles sont mêlées au ccrps à corps, 
avec tout ce que cela implique de difficultés au plan de l'actio& 
comme au plan de la lucidité ; et là, sans dnute, réside le principal 
avantage de la.r(évolution et la source de beaucoup de ses progrès. 

A peine 1'Eglise eut-elle pansé le plus gros de ses blessures, 
la Révolution préparant la seconde vague. de ses assauts, celle du mi- 
lieu du siècle, le problème de la conciliation entre elles fut posé et 
résolu par des catho,liques.dans le sens favorable à là Révolution : ce 
fut la tâche du cathoZi&smq ZibémZ, que nous~étudierons plus tard 
dans ses textes, mais que nous pouvons rappeler.brièvenient ici. 

En ce premier tiers du 19e siècle, La Révolution s'est assa- 
gie, elle ne fait plus tomber de têtes.--Elle z transformé l'état social 
et économique dans le sens, pré£ *ré par *  les dernières annres prZrévo- 
lutionnaires et J'ensemble dëli  catholiques, non pas tous cependant, 
s'accominodent fort bien du libéralisme économique. 

, . 

Parallèlement, 1'Eglise a reconstruit en partie ses struc- ! - 
tures , mais- achever ce travail en ce qui ; concerne ' des congrégations 
religieuses et surtout l'enseignement demande l'accord avec le nouveau 
pouvoir temporel, la paix et même une certaine coopSration. 

. % 

. Que faire ? Les solutions possibles sont multiples, ce qui 
ne veut 'pas dire bonnes, et,. de. fait, l'ensemble des catholiques va 
s'émietter sur une Ioule. de, .positions graduées, chacun apportant .la 
nuance qui lui convient et qui lui pemet.de croire qu'il reste libre 
à l'égard de la manoeuvre en cours. -, 7 r -  

La position oatho2ique, 'officiel~le, romaine, ceZZe des Papes 
en leurs diverses EhcycZiques, est bien connue : la Révolution est sa- 
tanique, elle est condamnée, on ne doit pas collaborer avec elle. Mais 
Rome se garde sriigneusement de la politique et ne donne guère de conseils 
pratiques, ni p x r  se défaire de la RCvolution, ni pour cohabiter avec 
elle. 



A l fopposé, s'offrent les avis de ceux qui sont confrontés 
avec les prob16mes de la cohabitation. La plupar't .penchent povr unenon 
h o s t i l i t é  de f a i t  et comme, au début au moins, il n'est pas possible 
d'aller plus loin, les esprits et les écrits s'habituent à dis t inguer  
subtilement entre la  thèse e t  lrhypothZse, entre la condamnation théo- 
riqu de la Révolution et.la collaboration pratique avec elle. 

- -  - 

Que l'on y prenne garde. brous somes ici à l a  chamzière du 
drame qui motive notre propos, c'est-à-dire au moment où la lutte sé- 
culaire de la Contre-Eglise contre le catholicisme va pouvoir s'effec- 
tuer non plus seulement de l'extérieur mais aussi de l'intérieur de % 

' 

1'Eglise. Le temporel ne défendant plus le spirituel, mais étant au 
contraire tombé aux mains de ses ennemis, ceux-ci ont pu contourner 
les remparts et désormais ils sont infiltrés dans la place et vont pou- 
voir y manoeuvrer 5 l'aise. 

C'est à bon droit que l'on a pu dire que Ze catholiedsme 
libéral était l e  pire ennemi que 2 'Eglise a i t  jamuis rencontrd sur son 
chemin. 

. 
En effet, très rapidement, la conciliation de fait est deve- 

nue pour certains une conciliation de droit, poussée parfois jusqu'ari' - 
baptême de la Révolution. Lamennais, et sa condamnation par Rome, trou-' 
vent ici leur place, mais c'est une place un peu trop voyante en ce 
qu'elle risque de masquer aux yeux du public un certain catholicisme 
libéral moins extrême, plus larvé, et pourtant tout aussi dangereux car 
infiniment répandu, moins affirmé. en théorie mais sous.-tendant constam- 
ment les attitudes théoriques et pratiques pe ceuk,qui exercent; , .  . une 

, - 8  - 
in£ luence sur les affaires publiques. ' (3) -. 1 8 d  

. Le -fruit lointain de ce libéralisme catholiaue fut de nré~a- 
L * 

rer le  alliem ment et la ~ékcratie chrétienne, -et le-f-rdt'immSdiat 
en fut une démobilisation face à la Révolution. ce qui' contrecarrait 
les efforts des vrais catholiques contre elle. 

Car, en dehors des libéraux et de la masse amofph& il y 
avait aussi des catholiques lucides et courageux qui, faute 'pro- 
gramme gld-+bal de renversement de la ~év~lution; s ' efforçaient' dèa'lutter 
au coup par coup, dénonçant l'eniprîse des sectes ou mettant sur' pied les 

z , -, 
premiers linéaments d'une doctrine de reconstruction social&. a I 

Nous étudierons également l'oeuvre des contrerEvolutiqnnaires, 
mais il faut être' conscient que si cette action ne put revêtir-en fait.-' 
un caractère global de contestation de la Révolution, non seulement dans 
telle ou telle de ses rnanifeststicns, mais avant tout dans son existence 
*,, ce fut essentiellement 9 cause de l'influence d81étères du catholi- 
cisme libéral : celui-ci anesthésiait littéralement tout un peuple 

1 ,  

(3) Un phénomène semblable s'est retrouvé au moment d e  la crise moder- 
nis te .au début du 20e si-ècle . Quelques meneurs ont été condamnés, . - 
mais des milliers de clercs modernisants sont restés tranquillement 
9 leur place dans l'attente de jours meilleurs où ils pourraient re- 
prendre leur action : "comment .ne pas. voir que ceux-là constituaient 
le vrai danger, plus encore que des publicistes trop voyants comme 
un Loisy ? 



dont l'immense majorité Etait, en ce temps-là, encore globalement catho- 
lique ; c'est tout ce que lui demandait alors, la Révolution, et qui ne 
voit que c'était effectivement le plus importang, car le reste, le temps 
s'en chargerait..,., 

Pendant ce' temps, sous Z 'gcran protecteur de Za tolérance Zibd- 
raie, Za RévoZution ebntinuait méthodiquement son avancée dans tous les 
domaines : révolutions politiques du milieu du 19e siècle, qui culmi- 
naient :avec la perte de la ville de Rome, radicalisation . .  . 'de la Franc-.; 
~ a ~ o n ~ e r i e  qui, devenant ouvertement athée et anti-chrétienne, s'emparait 
du pouvoir en France et réalisait les lois scolaires de 1880, principal 
outil de la dSchristianisaticn que nous constat~:ns.Uepuis quarante ans. 

Sur le plan intellectuel, la sape des fondements historiques 
et doctrinaux du christianisme devait conduire à la crise moderniste 
entre 1890 et 1910. Cependant que, à partir de la fin du siècle, la 
Secte préparant l'avenir, redonnait vie à sa tendance spiritualiste. 

Devant des progrès si importants au cours d'un siècle, la 
conclusion de la majorité des catholiques fut que la Révolution ne pou- 
vait plus être renversée, donc qu'elle ne devait plus,ltêtre, et que, 
pour év i ter  le-p$re,  il.ccnvenait de se rallier à ses structures et à 

- .  ses méthodes. 

. +++.++++++ . r 

. * ,  

- Mas où se:-&tue le  pire ? C'estXcë sue l'on se gardait. bien. 
de tiop se r'gservant aipsi- d'en -~+ii~er la définition à chaque 
reculade successive. De sorte qu''en.-quelqües- années, on assistait à un, 
a Zignement des catho Ziques sur les  bosi t ions rdvo Zut ionnaires : 

. - f '  , x  

. -, 

- .' . -< en''&at&re sociale d'abord : . 1'Ecole ' socialë chrétienne ,fut . 
inté&ale&sg ~~ntrerévolutionnai~ dans sion origine. ; **'sa critiqië: de .. 
l'état 'social libéral remontait des 'coastats de fart aux causes révolu? 
tionnaires et son analyse montrait que l'on ne pourrait 
gusrir la société qu'en prenant le contre-pied de la Révolution. Malgré 
de beaux. dévouements .et ,de, grands talents, l'accueil des, catholiques .- fut 
assgz modéré pour que l'on -vît, au contraire, s.$..dessiner au. fil des na- 

. nées & courant dominant qui attendait le salut social, .non plus de la, 
~ontr~révblution, mais d' un recours accru a m  techniques révr~lutiognaires . 

Vu sur cette toile de fond de la question soeiale,,le rallie- 
ment politique perd un peu de son caractère a!:errant et &vient presque 
compréhensible . . : il apparaît comme la  conséquence et la conclusio,~. 

le ral 
encycl 

, I . /  

On a beaucoup épi10 -ué sur la pensee. de Léon .XII1 ; voulait-il 
liement à la Révolution, ou voulait-il,autre chose ?.Ses grandes . 
iques, dans la mesure évidement où elles sont un reflet"fldè1e'de 

sa pensée, montrent <le façon certaine qu'il était réellement opposé à la 
Révolution et il semble donc assuré qu'il désirait autre chose (4). 

. .-.- - - ... - - -.- 

. > '  , 
-I----------------LI----------------C-C--------------------------------------- 

. . .. s . , A  
.:.. . I .  

(4) Pour être ëxact sur ce point, il; conviendrait d'examiner ici* le 
cas du cardinal Rampoll'a, secrétaire dtltat et Franc-Maçon. Les 
dimensions de cette étude ne-le permettent pas, mais le fait de 
poser le problème suffit à indiquer quelles influences multiples ont 
dû jouer. 



Mais face, à m e  masse catholique déjà suffisamment "rCvolution- 
-née1' pour avoir ,perdu un 

. -- 
habile de 1ancer.les fid 
propre aux révolutionnai 
renouvelé depuis ~t même 
Révolution. 

. vra 
èles 
res, 
Par 

i élan contrer~volutionnaire, le Pape crut 
dans la compétition politique sur le terrain 
piège entre tous s'il en fût, si souvent , 

des catholiques qui se croient opposés à ira 

Le peu d'honnêteté naturelle qui restait aux libéraux fondit 
rapidement au contact des combines politiciennes, et si besoin était 
l'histoire des différentes alliances et partis montés au début de ce , 

siècle suffirait à ouvrir les yeux. 

Peu à peu, ou jiutôt tres vite, l a  force de l a  masse catho,Zi- 
que se perdit dans Zes sables bZectoram, et la Révolution put se félici- 
ter de;ce  que son adversaire avzit perdu grâce à cela sa dernière chance 
de redressement et de victoire : à vtie himaine, Svidennnent, car à vue 
,divine et à moyens divins, c'est autre chose, mais les délais divins 
sont également autre chose... 

Son seulement l e  pire n ' é t a i t  pas év i té ,  mais désormais et de 
cette façon i l  é t a i t  assurd, les événements de la Séparation devaient 
rapidement .le montrer. 

11 n'est yns jusqu'au bastion -de l a  fo'oi elle-même qui1 ne res- 
sentît l'attaque, et ces années 1890-1910 vire6t se dérouler Za c&se , 

modé?rn%ste, expérience passionnante entre toutes. 

Elle @vela ltimpact"des attaques rék6lutionnaires contre la 
religion auprès des intellectuels catholiques tant sur le plan des th>,- 
mzs choisis que sur celui du pourcentage des gens concernés,'un tiers' 
du clergé, dit-on, et notament le jeune clergS. Elle montra également 
la résistance du corps catholique et ;',en 'même temps qu'un certain flotte- 
ment de certains évêques, la détermination de Rime. . .  - 

, ' J ;  

< I - .  . 
, ,  

paradoxalement, elle confirma ' aussi que la coupure entre le 
temporel et le spirituel était vécu en fait par la majorité des catholi- 
ques puisque ceux-ci acceptaient la'-révolution au plan social et éccnomi- 
que, tandis qu'ils étaient encore heurtés par elle au plan religie:~. 

1 

Pour la Révolution, la conclusion était claire : la subversion . 
religieuse restait à faire, et elle se ferait par le clergé. ' , , 

La crise néo-moderniste contemporain'e a conduit les catholi- 
ques lucides à se pencher sur la crise du début du siècle et à rouvrir un 
dossier un peu trop vite ferné : Saint Pie X avait parlé, les modernistes 
avaient disparu, n.'en parlons plus. En réalité', il n'en était d e n  : 

, mous l'avons déjà dit plus haut, le plus grand nombre des modernistes 
n'ont pas bougé d'un pouce, se contentant de mettre une sourdine .à leur 
action pendant quelques années, sans ocblier de liquider 1eurs.adver- 
saires dès la mort du Pape de Pascendi. 

Mais notre vrai problème,ne se situe'pas ici. Beaucoup plus. 
important que les péripéties est  -Zb'sens de Za.'crise mo&rn.iste par 
rapport au corps cathozique ; vue sous cet angle, il ne s'agit certes 
pas d'un simple rhume des foins, mais bien du point d'arrivée d'une 
évolution de plusieurs siècles, d'une incubation de plusieurs siècles 
d'idéalisme et de subjectivisme et de deux siècles d'attaques lourdes 
contre les fondements de la foi catholique. 



. - En cet te  fin du XIXe siècle ,  c ' e s t  Ze caractère object i f  de Za 
-.foi' batholique qui e s t  battu en brdche, à l a  fois nié par-le matérialisme 
et le /scientisme, relativisé par l'histoire des religi,ons ,et l'intrusion 
des spiritualit6s orientales, et affaibli dans la conscience des fidèles 
Dar des décennies de sentimentalisme et d'individualisme. 

La grande masse des fidèles, bien que minée, n'est pas encore 
directement touchée, mais l'élite intellectuelle, cléricale et laique, 
est atteinte dan-s ses certitudes : elle s'efforce de sauver -3. sa manière 
ce qui peut l'être, ce qui explique le grand nombre de degrés que l'on 
observe chez les modernistes, depuis ceux qui ont quasiment tout balay6 
jusqu'à ceux qui pensent pouvoir sauver l'essentiel en sacrifiant les 

. 5 f armes,. : 
1 

. .- --- 
Dans ces conditions, on comprend très.bien que la décision 

pontificale, si elle a rassuré les fidèles, n'a en fait rien changé à 
la situation réelle dont elle a seule~~ent frein6 temporairemsnt l'expres- 
sion. 

. ,. . 

AprSs Za guerre de 1914-18, et grâce à ellé, la RSvolution 
a franchi un grand pas, notamment en..Europe où elle a éliminS ou 
ébranlé les monarchies catholiques. Politiquement, les catholiques sont 
eafin intégrés au système rév'c lutionnaire qu'ils ne contestent plus 
et dbnt ils constituent un rouage, , 

On le fera bien voir aux malheureux qui n'acceptent pas le 
reniement, et.la condamnation de l'Action française en 1926 sera un pas 
de- plus. qu'on péut- qualif i e f d e  décisif à défaut de dernier, dans 
1'avancée.réwolutionnaire au sein de .llEglise. 

- I -  . . 
Un exeqllcnt signe, et qui ne trompe pas, des du mal, 

est que même les sursauts de vitalité qui animent le corps .chrétien ne 
tardent pas à être gangrenés et à servir finalement l'ennemi : en sont 
deux'bons -. . . . exemples llAcdtJon catholique et .,le. .Renouveau liturgique. 

. . . .  , ; !  

Il est donc très compréhensible quë des..évêqGes; d e s  ' clercs, des intellectuels nient continue leur chemin 2 la rencon- 
tre de la Révolution, jusque dans sa doctrine, sa "théologie", si 
l'on peut dire. En ce temps ou l'Oecuménisme démarre énergiquement, 
vers 1930, il n'est pas très étonnant que ces modernisants ai~nt rejoint 
des doctrines et même des organisations qui sont consacrées par 
nature à l'oecunénisme-et à l'ésotérisme. 

. "  * . _ > ,  . . . . . . .  
- .  . - .  On conçoit très bien, au wntraire, que ces "catholiques", as 
terme dqune praxis révolutionnaire longue et g&néralisée, la leur et. ' .  
celle de leur milieu, aient pu être soulagés de trouver enfin un cadre, 
i.ntellectue1 et humain où leur pens4e et leur-action se trcuvaiept enfin 
en harmonie. + . 

Le crime, l'illogisme, ne se situe pas tant ici que dans les 
premiers pas faits du côté de la Révolution, un siècle QU plus aupara- 
vant, le reste n'en est qu'une conséquence. . 



Dans cette entre-dewLguerres, le virage final était dohc;,. 
pris, au niveau d'une minorité, certes, mais il s'agissait- d'une mino- 
rité consciente et active ; le,rapport épiscopal précité chiffrait le 
--nümbre des Excellences initiées 5 une vingtaine, combien plus de prê- 
tres sans doute. et COI-bien de lûiques militants ! 

Les germes en puissance dans cette minorité, il ne restait 
plus qu'à Zes faire se développer dans la  masse du corps chrdtien, où 
il trouverait un terrain tout préparé et tant de complicités inconscien- 
tes. Par ailleurs, diverses circonstances devaient favoriser la mznoeu- 
vre : d'abord ltélimination, à la faveur de la guerre de 39-45, des cadres 
catholiques traditionnels, soit liquidés physiquement, soit annihilés 
dans leur influence sociale : ensuite. l'utilisation des structures 
ecclfsiales, Action catholique, Scoutisme, Missions de France, Centre de 
Pastorale liturgique, etc., comme vecteurs des nouveaux modes de pensée, 
le tout débouchant sur le,reeyclage permanent et généralisé de la plus 
grande partie de l'élite' chrétienne, clerg6 et militants. 

S'appliquent à nouveau ici les remarques faites plus haut à 
propos de la société en génEral. 

Dans un corps 'kcciésial en pleine dérive, les niveaim person- 
nels peuvent être très'-di&rs, il n'en 'reste pas moins que les plus si- 
gnificatifs, et donc les-plus intéressante pour l'étude, sont ceux qui 
sont arrivés avant d'autres au bout de l'évolution commune. ! ,  . - 

T : ' , 7 . r  

Car si Z& c e s e  modemis$ee q ,dtd un p a n t  dtarz%8éeS 
elle a constitué &ssi un point d i  &part -pour une nouveile :Gtape, 
celle de ltextension de la subversion à tous les fidèleni-. 

A l'orée du XXe siècle, il est certain que la Révolution s'est 
imposée, d'autant plus aisément que la hiérarchie catholique;&.accepté 
de s'y rallier. Non seulement elle a imposé à tous ses forks~et 'ses 
structures politiques, mais .elle a réussi à reléguer la foi cathol'ique,. 
dans 1e.domaine des opigions privées, que ce soit en.matière de concep- 
tion;"a?explication du monde, ou en matière de normes pour l'action 
morale et sociale. ' 

C'est a ce niveau que se situe la vdriCtabte victoire de t a  
Rd00tut3ori, et il est bien évident que ces transformations n'ont pas 
attenduXie début du XXe sièele pour commencer,-ni même pour atteindre un' 
niveau iriquiW&nt. Apparue il y a environ .trois siecles chez quelques . . 
intellec-t&l$ et gens du 'monde-, les sceptiques et, les libertins., devenue' 
officielle -il y a deux siècl-es ;par la Révolution, l'attitude révolution- 
naire'a commencé sa percée- dans la masse catholique 51 y a un siècle, 
et la crise moderniste en est le signe irréfutable. 

Depuis 1914-18, elle s'est développée à grande vitesse parmi 
les baptisés, culminant-dans la "drôle de guerre" ... et l'après-guerre 
que l.'on connaît; et laiAsant le champlibre poùr la vague de matéria- 
lisme forcené quf "déferle: depuis ,upe trentaine d'années. . 

. i  



Selon une règle à peu près systématique, pendant que ce mouve- 
ment se développait, un autre se préparait, plaçant sesprcmierspions et 
entrecroisant ses réalisations avec celles du précédent. 

Alors que sa phase matérialiste triomphait, et dans son triomphe 
même trouvait les causes de sa ruine, la Révolution préparait et mettait 
en place sa phase sp ir i tual i s te .  

Là également les germes sont anciens, au niveau des minorités ; 
l'extension au public a commencé il y a environ un siècle avec un début 
d' "ex~térrisation" dans l'entre-deux gve-rres. Ce mouvement s'-est accéléré 
avant 1939 .avec la propagande pour l'hindouisme et les. essais de rappro- 
chernkncs .de la Franc-Maçonnerie avec 1 ' Eglise . 

- - --. 
, r- CqeBt[-surtout depuis une vingtaine d'années que ç 'est amorcée 

la .phase décisive, avec cette vas te propagande pour le retour à -12 na- - -  

turc et, la formidable extension des arts, martiaux et du yoga (5), du Zen 
aujourd'hui et ses nombreux monastères en ~ u r o ~ e  et en France même, de 
la pensée et des méthodes orientales en ghéral, tant hindoues que chi- 
noises et japonaises. 

* 

A des masses longuement et savamment déchristianisées dans 
leur intelligence et dans leur vie pratique, et que la "civilisation 
moderne", autrement dite matérialiste et révolutionnaire, a conduit dans 
une impasse, l a  Rdvolution a l'habileté de, proposer une solution de re- 
change sp ir i tual i s te  qui a déjà conquis une partie des élites. 

s <-. . " $  ' , L . , 
' .  : . .  

, Cette manoeuvre réussit d'autant plus facilement que ce - néo- 
spiritualisme s'offre sous divers visages de nature à satisfaire les - 
différents goûts, depuis le ippy barbu et crasseux, adepte de la drogue 
et du "flower power" jusqu'au jeune universitaire à .  la nuque rasée ..fer- 
vent du "Grece" et des rituels solqficiaw, en passant'par les ~Mooiistes 
et les guénonniens de toutes sortes.- 

'~videmment pour le succès d;une' teile entreprise, il était 
indispensable -que l a  vraie reZZgZon disparaiise ; c'est à quoi se sont 
attelés nos hiérarqos depuis te  Concile vatic& If : , sous couleur de 
réformes,. le.&n&lé a eu pour mission de lzgaliser l a   évolution, et de 
préparer la disparition de tout ce qui-- "se'i-s&" . . -. , . 

* . I  

pour faciliter l'oecuménisme avec les "frères séparésw: - . - . 
. . , .' 

,Ce stade étant acquis, on a vu ensuite attaquer les dogmes que 
respectaient encore à peu près hérétiques et schismatiques ; c'est toute 
la doctrine .chrétienne qui se trouve pinée par en haut, c'est elle qui 
doit. disparaître. pour laisser la place à 1. ' "oecuménisme planéta*ireW ; ' 
à La reZigion mondiale ath& ! Car tel est le but : la R~vnlution n'a 
-.rien contre la relinion. elle a tout contre Dieu. elle est' donc ~rêté à - 
accepter une religion sans Dieu, voilà'même des siècles qu'elle s'ef- 

, ' , , $  8 

force de la promouvoir,et elle y'est quasiment arrivée. - 

- 8 -  - 

(5) ~Ghl~ues exemples parmi d'autres - La Fédération franÇai& de Judo 
est l'organisme sportif qui comprend le plus grand nodke de licencies 

7 @ 

et parmi eux beaucoup de jeunes - .Dans une viilé comme ~jron; il y a 
plus de centres de Yoga que de lieux de culte catholique, et ces cen- 
tres sont souvent installés dans des structures officielles telles 
que Maisons de Jeunes, Centres sociaux, où ils se trouvent à la por- 
tée du grand public - Enfin, on ne compte plus lc nombre de maisons 
religieuses généralement de contemplatifs, où le Yoga et le Zen sont 
pratiqués comme ascèse régulière. 

- 16 - 



Christianisme et Révolution.. . A l'issue de ces premières ap- 
proches, qui ne voit que c'est plutôt " C h ~ s t i m i s m e  OU RévoZutionl' 
qu'il faut écrire. L'opposition est totale, non pas accidentelle, mais 
substantielle et irréformable. 

Les révolutionnaires le savent d'ailleurs très bien, tandis ' 

que beaucoup de chrétiens, la grande majorité aujourd'hui, hélas ! 
l'ignorent et se trouvent même dépourvus des moyens de le comprendre 
quand on le leur explique.. 

Tel est pourtant le devoir, et donc la premie're urgence : 
curer les  intelZigences pour permettre aux contreri5volutionnai+ de 
penser rSellement, non d'être soumis à des passions même qualifiées de 
nobles. ' 

Comprendre Za Révolution demande des connaissances, bien sûr, 
mais surtout un esprit libre : capable de décaper les apparences, de 
décoller les étiquettes, de creuser le réel malgré.les attachements szn- 
timentaux, capable. aussi de maîtriser ses pulsions activistes, car au point 
où nous sommes arrivés' les illusions ne'sont plus de mise et le plu$ sou- 
vent l'action n'est, qu'un piège: au service . . .  de l'Advers,' ?ire. 

. . . ,  

Le succès ou la défaite de la Révolution, le triomphe ou 
l'échec du projet satanique, tout  cela e s t  entre les  mains de Dieu. 
Déjà, dans la lutte entre les Anges, Satan a perdu une première fois. 
Puis, entre la croix du Golgotha et le tombeau de la Résurrection, il a 
perdu une deuxième fois. 

ET maintenant,. nous avo.ns la prhlesse divine, plusieurs fois 
renouvelée, que, lorsqu'il se dressera à nouveau contre le Christ, lui,. 
l'antéchrist perdra pour la troisième et dernière fois : ce sera à . '  . 

l'instant ultime où la Révolution, ayant couvert la Terre et Gcrasé 
llEglise, croira tenir sa victoire définitive contre Dieu. 

Reste le mystère du triomphe provisoire ,de la Révolution, mystère 
de l'échec apparent de 1'Eglise. Dans la nuit qui s'étend, comme au soir 
du Vendredi Saint, quand lg Maître est mort et-les disciples dispersés, 
le.%al est vainqueur et se pare des dépouilles du Bien. 

. . Seules nous appart i ennent Za lucidi té  et Z 'Espdranc~. 



Le GENERAL FRANCO 

Comme l'Hydre de Lerne, la Révolution possède cent têtes et 
cent visages, souvent très différents, voire opposés, au point que 
l'on a parfois tien de la peine à les reconnaître comme appartenant à un 
meme corps. 

Le problème déjà complexe au plan des doctrines devient quasi 
inextricable quand on aborde le domaine de l'action, notamment politi- 
que ; à ce niveau joue, en effet, toute une série de contraintes qui 
conduisent facilement 5 oublier ou, du moins, à mettre entre parenthè- 
ses les principes initiaux. - .  

- * I . 
De ce fait, la conduite de 1 'action contrerévolutionnaire 

apparaît comme très délicate et l'exemple de l'Espagne et du Portugal, 
où l'expérience s'est terminée corne on le sait, ne manque pas d'être 
riche de leçons. 

C'est pourtant là un domaine encure peu exploré, et même A 
peu près vierge. Nous apprécions d'a~tant~~lus de pouvoir vous présen- 
ter cet article écrit par un de nos correspondants étrangers et qui 
révèle quelques aspects inconnus de la situation espagnole depuis 
quarante ans. 

- - . ! .  
Les 'ilévolutions ne se produisent pas en un jour. Get axiome 

reste vrai qu'il s'agisse de la révolution française (1789), risse 
(1917), ou pqr.tugaise (1 974). Et il en est certainement ainsi de ce que 
nous pouvons appeler la "révolution1' espagnole de 19276. On ne peut pa4 
attribuer le rapide triomphe de la dgmocqatie, du parlementarisme et'ailu 
libéralisme en Espagne après la mort du--général Francisco Franco (novem- 
bre 1975) au seul Adolfo Suarez ou au seul roi Juan Carlos. Ces causes 
en sont plus profondes et leur histoire remonte plus haut. 

C'est au général Fran'co lui-même qu'il faut imputer,, en,! 
grande partie, le reproche de' la situation actuelle de 1 '~spagne. $II - . 
dépit de :la. haute rgputation dont' il jouissait dans' tous les pays- auprès 
des catholiques traditionnels, uii plus strict examen de la récente his- 
toire de l'Espagne fera naître une certaine perplexité à propos de ce 

'PI n6ros" catholique. La tentation de trouver une explication lénifiante 
aux fautes les-plus récentes et les plus -évidentes ("11 est mort trahi", 
dit-on, et ainsi le fardeau des responsabilités pour les quelques der- 
nières années se trouve commodément balancé sur d'autres épaules) fait 
long feu puisque par là on omet d'expliquer les très importantes déci- 
sions des années 40 et 50 qui ont donné sa forme à la politique espa- 
gnole jusqutà ce jour. 

Nous nous proposons ici de dresser une liste de récents évé- 
nements de l'histoire espagnole, avec lesquels les traditionalistes 
sont sans doute peu familiarisés, mais dont il faut tenir compte pour 
reviser son appréciation de la période franquiste. Cette liste est loin 
d'être complète ; bien des choses n'y figurent pas -par exemple, ltia- 
portance de l'Opus Dei dans la politique espagnole, la persécution des 
mouvements traditionalistes, etc.- parce que les renseignements de sour- 
ce sûre se font toujours attendre. Toutefois, les faits ici réunis 
restent très instructifs. 



1 - Le premier plan pour le soulèvement militaire do 193.6, un 
mois avant que l'insurrection se produisît (plan approuvé par les géné- 
raux Mola, Franco, etc., le 5 juin 1936), comportait les points sui- 
vants : "Aussitôt que le mouvement national l'emportera, on constituera 
un directoire dont feront partie un président et quatre autres représen- 
tants de l'armée. Ces derniers seront chargés des ministères de l a  
guerre, de la.marine, du gouvernement et des communications. (...) Les 
décrets-lois en question seront révisés comme il convient par une assen- 
blée parlementaire constitutive élue par une forme de suffrage à spéci- 
fier. (...) La dSfense de la dictature républicaine... sera effectuee 
par le directoire sans l'intervention des tribunaux de justice. (...) 
SiSparation de 1'Eglise et de llEtat ; liberté des cultes et respect de 
toutes les religions. (...) Le directoire s'engage, pour la durée de sa 
fonction, à ne pas modifier le régime rgpublicain ..." (Cité par Antonio 
UZARZA IRRIBAREN, Mernorias de la conspiraci6n9 Pamplona, Editorial 
Gomez, 1954, p. 95-96). Sous la pression de la Comunion Traditionalista 
(carliste), laquelle devait assurer le succès de l'insurrection dans le 
Nord, ce programme fut modifié par la suite. 

2 - Le premier "manifeste" de Franco à tous les Espagnols, 
daté du 18 juillet 1936, à ~énériffe, Iles' Canaries, se terminait par 
ces mots : "Nous saurons nous y prendre pour sauver ce qui est ,compa- 
tible avec la paix intérieure de l'Espagne et avec la grandeur. que -nous 
lui souhaitons, rgalisant, dans notre nation, pour la première fois et 
dais cet ordre, la trilogie : fraternité, liberté et égalité1' .- 
CF. DIAZ PLAJA, Lq guerra de Espafia en sus docume~tos, Madrid, 1966,, 
p. 129 ; A1bore.s de la Resta espafiola, Santa Cruz de ~enerife, 1937. 
p. 113). 

3 - Le ler o~tobre 1936, Franco fy t  nompi6 Chef dy Gouvernement 
eçyzignol {ti$=e quidfuf chqng6 plus tard clans les documents odficlels 
en ''Chef de l'!Èta< e~~$~nol'?), en dépit de l'opposirion de ,certains,-. 
membres de la junte militaire, an grande partie grace a.ps manoeuvres . 
habiles de son frère, ljicolas Franco (Hugh THOMAS, La guerfa pivil 
espafiola, Paris, Espafia conte~~~ranea, 1962, p. 235). ~'angio$hilie de 
Nicolas Franco était de large notoriété. ' . 

4 - Le 5 juin 1937, uqe 'délégation de francs-sons espagnols, 
représentantviof f icieusement" le . gouvernement républicain de Valence, 
rencontra une délégation homologue de maçons français à Paris, au siège 
de la Grande Loge. Parmi les personnalités 'présentes, on notait Léon 
Blum, Camille Chauteqs et Yvon Delbos (Edopard ~aladier, on ne sait trop 
pourquoi, n'y était pas. L'objetde la réunion était la "Peticiony 
exposition de los herpanos espafi~les" (Pétition et rapport des Frères 
espagnols). Après 1"intervention de Barcia, représentant les républi- 
cains si)pagnols; solii~ftant instam&ent l'aide des - - . - -  démocraties . .,et A exi- 
gennt' que la France et la ~i?andé~$retagne refpsent .de reconnaître à 
Franco le statut de'bel~i~érant, le Français Delbos intervint : "Pour 
la France,'lc problème espagnol est très compliqué", dit-il en comen- 
çant, "quant à lq~ngleterre, elle est disposée à reconnaître Franco (...) 
La politiqie de 1 'Allemagne, au cours de cette guerre dangereuse.. . . 
a consisté B empêcher tout rapprochement de 1'~ngleterre et de la France 
avec Franco". Puis le "frêre1',Delbos se mit à.faire l'éloge de Franco, 
en 'particulier de so* bon sens et de &a modération. Il ajouta : "... L8 
tentative 'de (Xndalecio) Prieto (un chef conmiuniste espagnol) a échoué, 
Cette guerre est dangereuse pour la paix en Europe, La France et l'An- 
gleterre orientent toutes le~rs'éner~ies directement dans ce sens (-. .) 



Il doit être mis fin à la guerre d'Espagne et nous pensons que, pour 
atteindre ,ce but , -  il.nei peut exister aucun obstacle ni aucun préjugé 
inf ranchissableh ;.' (Josë, BERTRAN Y MVSITU., Experiencias de los 
S. I,,.F.N.E. d'urante la guerr'a, ,cité par José-Oriol CUFFI CANADELL, in 
~ristiandad, Barcelona, no 17j-178, ano VIII, 1-15 août 1951). 

5 - Dès janvier 1938, le cardinal Pedra Segura, de Séville, 
publia une pastorale la:.défense de la liberté des associations 
catholiques contre 1es'att'e"intes'-des fonctionnaires gouvernementaux 
plralangistes, lesquels désiraient.centraliser leur mainmise sur les 
affa i~es .ecc lés iast iques .  Vers la fin de la guerre civile, Segura 
considérait ces'tendances totalitaires et agnostiques, parti- 
culièrement en matière de censure et de surveillance dp la presse 
religi,euse, .comme "très gravesrr au sein du nouveau gouvernement (Rmon 
GARR~GA) A L E ~ Y ,  El Cardenal . Srgura y el ~ac~onal~~~tolici~mo, ' 

~arcelona, Editorial Planeta, 1977, p. 260-262) . , . ' 
. - . . . -  

6 - Depuis 1946, le go&ërriement espagnol, désireux de pa- 
raître religieusement moderi5 aux yeux ,des maîtres d'  après-guerre, accor- 
dèrent de plks en plus de libertés aux protestants qt aux Juifs. D'où 
le prosélytisme protestant. Un Certain nombre ?d1évêqu&s ekpagiiols se 
prononcèrent contre cet te tolérlnce . t  : ' ~odergo casauso, de Ba'rce1,one ; 
Pildain, de Ténériffe ; et Segura. "LeJs attâ<$êe& .de ~egura contre .la 
tolérance dont jouissaient les. protestants dai?s--~'-gs~a~ne franq$.&te", 
dit un biographe du cardinal, "f ment cons ~~*S"~"GARRIGA, p. 2'93) . . . 
En effet, la pastorale de Segura, eh 1947, c&it=e' 1% tolérance de 
l'évangélisme protestant .fut linterdite par . 1.ê ,@Ü&&meme*t es~aghol 

C . I  

qui, ;trauv.ait ses c-ritiques embarrassantesf (Ibid. ,-,p . 294) . A . - 6 . -  . . - 4 -  - 
> .  , % .  . > r t  . I I  - .  

& '  ", + ,. . - 
- (  

.7  - L'in<rvenfion b.rutal6 dii p,~<kid~~<"a~éricain"~ar@.-~ruman, 
exigeant. la. liberté 'religieuse ,cornpl+<-en .E-S~$@~,.  @~attï:ra'qÜvune 
réponse - évasive ,du mini2tFë ' e ~ ~ < ~ o . l  . .  * * ,  'des ' ~ f fa i ' re -s  .<.- .;-, C + I --ét rangêre~ , ~lberto 
Martin Artajo , ~e ,cardoinai segu;r.a,; Raar;a _ < .  .. =or$-rq, -répliqua vi goureusement, 
Il s 'en prit à .  la 'fois et à ~ashikgtdn: et ' à - , ~ a d r i d .  En parficulier, 
Madrid avait omis de s'occuper du pr&élyt5&e croissant des *protes- 
tants qui se propageait sous le manteau en Espagne : selon -une déclara- 
tion publique de 1 'ambassadeur américain, s le ' gouvernement: a*@abol 
avait "promis" de garantir la liberté religieuse en Espagne. Lorsqu'il 
l'apprit, Segura déclara : ''Cette affirmation est très grave ; elle 
explique parfaitement la grande liberté oû on laisse, dans notre Tays, 
le prosélytisme protestant ; lequel, une fois rompue la digue de la 
tolérance, s'avancera vers la pleine liberté religieuse." (Ibid. p. 302). 

8 - Au début de 1954 ,  Mgr Zacarias de Vizcarra, évêque-res- 
ponsable de l'Action catholique espagnole, publia un article dans 
ECCLESU, la publication officielle de l'épiscopat espagnol, dans lequel 
il notait la perversion des idéals de la "croisade" nationale. Son ar- 
ticle était en partie basé sur des documents maçonniques saisis. "Il 
est bien connu", affirmait Mgr de Vizcarra, "qu'avant la fin de, la pre- 
mièrè année de guerre, la franc-maçonnerie internationale avaitprévu la 
défaite communiste et qu'elle nettait en place les moyens pour dérober 

"& la Croisade nationale les fruits de sa victoiré. (...) En> conséquence, 
la franc-maçonnerie internationale recruta 'astucieusement des collabora- 
teurs dans les rangs antimar~ist~s.. .' pbur atteindre ses, obj,ecti:fs 
et, très habilement, elle manoeuvra ,sous le prétexte de l'union et' de 
la concorde entre tous l e s ~ ~ s ~ a ~ n o l s  propres à éviter de nouveauqdé- 
sastres( ...) 



Ses trois principaux moyens étaient : (A) d'oeuvrer d'abord 
en vue d'un armistice entre les deux Espagnes combattantes, de manière 
qu'on en arriver à une paix nfgociée ; (B) d'atténuer progres- 
sivement 1' influence' catholique en zone nationaliste : (C) d'utiliser 
comme tactique d'exalter à toute occasion les vale.urs intellectuelles 
de gauche tout en passant sous silence les valeurs catholiques. Ces . 

objectifs, soigneusement propag6s en zone nationaliste, éveillèrent un 
écho imGdint, même dans les milieux au delà de tout soupçon" (M,sr de 
VIZCAKRA,'"Peligrc para el bien comun", ECCLESIA, 20 février 1954, 
no 658, p. 204). Cornnu' exemple de ce procécli.,, il citait le large ac- 
cuèi.1 accordé à des auteurs aussi anti-catholiques que José Ortegs y 
Gusset et Miguel Unamuno (ibid.). 

9 - La censure contre Les oeuvres de Unamuno et Ortega y 
Gasset fut levSe en 1955. Les "intellectuels" de gauche, écrivains et 
professeurs, commencèrent à occuper les chaires universitaires en 
Espagne (GARRIGA, p. 300). En cette même année, l'évêque de Ténériffe, 
$<gr Pildain, publia une pastorale dans laquelle il énumérait un cer- 
tain nombre d'erreurs contenues dans les oeuvres de Unamuno ; plus 
tard dans la nigrne znnée, le général Franco présich urfe cerémonie d'hom- 
mage en l'honneur de Unamuno, à l'universïté de Salamanque dont il 
avait été recteur avant la guerre civile. 

10 - Ssus la direction du ministre des Affaires étrangères, 
Fernando Castiella, le gouvernement de Franco approuva, le 24 fé- 
vrier 1967, un statut accordant la liberté religieuse coniplète pour 
tous les cultes, conformiiment aux directives de Vatican II. Il est sûr 
que certaines pressions furent.exerc6es sur le gouvernement par le 
Vatican en vue de cette nesure. Mais on doit se rappeler que la rfforme 
de 1967 ne faisait que suite à un projet identique (1 964-1965) pcur, 
lequel l'influence du Vatlcan fut minime (GARRIGA, p. 336-338). 

1 1  - Le 15 décembre 1938, Franco- restitua tous les droits et 
, . ,. 

tous les biens au roi A:phonse XIII de Bourbon, en exil (il en avait 
&tg déchu aprSs son abdication de 1931) (Boletin oficial del Estado, 
20 décembre 1938, no 17L, p. 1085) . 

12 - Le 14 mai 1946, Franco a déclaré devant l'assemhlée des 
Cortés espagnols que la nonarchie libérale (dont le dernier représen- 
tant avait été Alphonse III1 de Bourbon) avait "ruiné et désam2 
l'Espagne" (cf. Cortes Sspanolas, 14 mai 1946, p. 52). Pourtant, ce 
fut un membre de cette nonarchie (Don Juan Carlos) qu'il choisit pour 
lui succéder. 

13 - Après la céfaite de l'Axe, 12 nouveau ministère 'Franco 
(juillet 1945) "fut présente conmie une transition nntre le système 
autoritaire et la démocratie qui serait complètement rétablie lorsque 
Juan de Bourbon retournerait sur le trône dont son père (Alphonse XIII) 
avait dû descenclre-'en 1931" (GARRIGA, p. 290). Pour ce nouveau mici-s- 
tère, Franco choisit un certain nombre de 2émocrates chrétiens, notam- 
ment Alberto Martin Artajo, proche c.oll~.l~orateur du cardinal Angel 
Herrera .OriP,. 

14 - Le 4 décembre 1950, se fondant sur le's assurances fournies 
par le gouvernement espagnol qu'il respecterait les libertés civiles et : 

sur le soutien des Etats-Unis, les Nations Unies levèrent les sanc- 
tions qu'elles avaient infligées à l'Espagne en 1946 (Ibid. p. 292). 



1 

15 -  e es ingérences dans les affaires espagnoles, dont la 
finance américaine et la finance internationale ne s'&aient jamais 
abstenues, même dans les .moments.les plus difficiles, s'exercèrent 
en .plein jour au debut des ,  annéas cinquante. L' fns tituto Nacional de 
Indust~ia~ mis sur pied pour stimuler l'industrialisation de'llEspagne, 
et comme ,un.organq "autonome" de J'Etat espagnol, £ut fondé directement 
par des compagnies internationales telles que Kuhn, Loeb and Company, 
S. G. Warburg and Company Ltd, Banque de Bruxelles S. A . , .  Goldman Sachs 
International Corporation, Morgan and Company International S. A., 
Lazard Brothers and Company Ltd, et N. M. lothschild and.Sons Ltd. 
La Telefonica et les chemins de £er de 1'Etat (RENFE) bénéficièrent 
Sgalement des largesses internationales (cf. La Gaketa ilustrada, 
Madrid, 15 octobre 1972). 

16 - Il faudrait noter que Texaco et d'autres intérêts finan- 
ciers amgricains ont aidé Franco durant la guerre* civile. Joseph 
Kennedy, ambassadeur à Londres et père du président John Kennedy, 
souti~chaleu~eusement Franco devant le président Franklin Roosevelt. 

r + 

Le-gouvernement américain, encouragé par les intQrêts capitalistes, - 
enta- avec Franco, en mars 1947, les négociations qui débouchèrent 
sur la reconnaissance du gouvernement espagnol par les Etats-Unis, le 
27 décembre 1950 (GARRIGA, p. 292). 

17 - Un accord militaire et Gconomique fut signé le 26 sep- 
tembre 1953, entre le Gouvernement franquiste et les Etats-Unis. 
Martin Artajo, le général Mufioz Grandez, l'amiral Ruis Carrero Blanco 
et d'autres proches collaborateurs de Franco, partctipèrent à ces nég9- 

. ciations . Cet accord provoqua une vigoureuse protes tetion de la part 
du cardinal Pedro Segura. L'Espagne allait se soumettre à la finance 
amfricaine et '5 la. "culture" américaine : ".. . la'fidélité à la £ci 
catholique'', déclara le courageux cardinal, "a bien plus de valeur: 
qu',un fleuve d'or nord-américain. Il est contrai.re 2 la noblesse de 
coeur d'exiger qu'un pauvre transgresse la loi decï)ieu pour une croûte 
de pain" (Ibid. p. 302) . , . 

18 - Cinq ans avant la mort de Franco en 1975, une nouvelle loi 
générale sur l'éducation fut promulguée. Cette loi compromettait grave- 
ment'la maîtrise de l'Eglise sur ses écoles et ses collèges. Elle reprodui- 
sait pratiquement le "modèle" de l'UNESCO tel qu'il fonctionnait déjZ 
dans d'autres pays (cf. Julian GIL DE SAGREDO, EducaciGn y subversion, 
Madrid, Fuerza Nueva, 1973). 

19 - L'Espagne avait reconnu le régime communiste en Chine 
avant la mort de Franco. De même elle avait autorisé les escadres de 
_I__ 

pêche russes à relâcher aux Canaries. 

: t 

Nous mettrons fin à cette énmsration en reprenant à notre' 
compte l'appréciation des rSdacteurs de LECTURE ET TRADITION (déceni-' 
bre 1975, p. 1 )  : "Franco n'est pas pour nous -le modèle! des chefs - 
d'Etat, car il s'est détourné de la'voie contr~rëvolutionnaire pour- 
jouer au jeu dangereux de la balance entre un étatisme jacobin et 
un libéralisme larvé, jeu qui est la cause de la situation tragique dans 
laquelle se débat 1 'Espagne d'aujourd'hui1'. 

I I  . I  

. - 

A. C. (Coor. l 
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DONNEES. IITSTOKIQUES 

LA GNOSE, 

TUMEUR AU SEIN DE LtEGLISE 

La découverte en Egypte, près de Nag Hamadi, d'une bibli,othè- 
que gnostique en langue copte a renouvelé nos connaissances sur la Gnose. 
Auparavant, il &tait courant de définir la Gnose comme une. pénétration 
de la pensée grecque dans le Christianisme primitif ou comme le résultat 
d'un syncrétisme oriental, les religions de l'Inde, de la Perse, de 
l l E g y p t e ,  s'efforçant de pénétrer la jeune Egîise et d ' y  faire -- germzr 
leurs propres croyances. 

Depuis la découverte de ces manuscrits, il nous faut bien ré- 
viser ces thèmes et r m n e r  la  pose à une origine plus proche du Chris- 
tianisme ; e l l e  est rie'e en milieu juddo-chrdtien, elle $'est nourrie 
d'une pensée spécifiquement juive, ,empruntée à tout un bagage littéraire 
tirs de l'Ancien Test.ament, meme si elle a pris son vocabulaire au grec 
e t  des formules d'appareiice philosophique à 1'Egypte et à l'Iran. Il 
faut, en effet, distinguer soigneusement un fond'culturei ou religieux sur 
lequel va se développer un enseignement nouveau et ce qui constitue le 
caractère spscifique Ge ce dernier : ce ne sont pas des similitudes de 
vocabulaire, des formules reprises ici ou là qui.le constituent, mais 
c'est la nouvelle ordonriance de l'eusemble. 

Or, 2 'ense<gnernent gnostique est origznaZ,. On ne i e  
ri-trouve nulle part ai'lleurs, ni dans les religions pahnnes connues à 
cette époque, ni dans i e  philosophie grecque, ni dans lTastrologie. 

La Gnose n'es; pas une-lglise : elle n'a pas provoqué l'appari- 
tion d'un clergé, avec me. hiérarchie, n i  de rituels liturgiques. ( 1 )  

La Gnose n'es: pas une philosophie : elle ne prétend pas dé- 
montrer à l'aide de la rzison des vérités universelles, accessibles à tous 
les hommes de réflexion. 3lle ne donne pas de l'Univers une vision 
rationnelle. Elle refüse un enseignement'commun diffusé par une école. 

. . . - 
l 

(1) 11 est nécessaire de ?réciser ici que, par-un phénomène secondaire 
et dérivG, sont appar3Jes plus tard des Eglises gnostiques avec hié- 

. , ,  rarchie et liturgie': les Manichéens, les Mandéens ; mais il faut 
. souligner alors que ces Eglises n'ont pu dEvelopper une religion 

à caractere universel par dgficience de nature : En enseignement 
qui se veut secret, ~Sservé à des initiés, ne peut aboutir à ,un  tel 
résultat. Le ManichS:sme a fini par se dissoudre en sectes ésotéri- 
ques, et les Mandéens ne sont plus qu'une minuscule communauté, té- 
moin d'un passé don: elle a perdu la vraie signification. 



La Gnose est essentiellement une ~dgétution religieuse parasi- 
taire. se nourrissant du Christianisne pour en tirer un certain nombre * 

d'éléments qu'elle va détourner de leur sens naturel pour leur donner 
une signification nouvelle totalement opposée à l'enseignement de lTEg1ise. 

La Gnose est une secte d'initiés, pretendant avoir reçu une 
r6vélcction plus parfaite que celle de Jésus, réservée à des esprits 
d'élite qui vont être détournés de l'enseignement ordinaire de 1'Eglise 
et constituer comme un chancre rongeur à l'intérieur de la communauté 
chrétienne. 

1 La Révélation de Jésus-Chris t  

Les miracles Le JSsus en Palestine furent le pcint de dg- 
part d'un immense étonnement : on ne pouvait les nier g même les Phari- 
siens et les Saducéens y assistaient comme frappés de stupeur ; on di- 
sait : "D'où lui vient don: son pouvoir ? Qui est-il donc que les flots 
et les vents lui obéissen: ? Jamais nous n'avons vu tel prodige !If Le - 
premier gnostique, leur maltre à tous, Simon le Magicien, se prétendait 
capable de provoquer des mlracles par une savante mise en scène, inais 
devant les vrais miracles ie Saint Pierre en Samarie',"il fut proprement 
suffoquL : aussi demanda-:-il à Saint Pierre de lui vendre -son pouvoir, 
de lui révéler ses "trucs 'de magicien. Après l'étonnement, est venue 
l'indignation ; on disai: : "C'est par Béelzébud qu'il chasse les dé- 

. , 
mons !" ' 

, S Q ~  enseignemelt également provoquait une stupeur bien justi- 
fiée :  où lui vient GOEC sa science et sa sagesse ? N'était-il pas le 
fils d'un charpentier ?" Ln peut faire distinction dans cet ensei- 
gnement : d'une part, les ?araboles, vérités morales simples, accessi- 
bles aux esprits les plus irustes, mais aussi vérités profondes acces- 
sibles aux plus hautes inteiligences ; et, d'autre part, son enseigne- 
ment proprement divin : 1e.s ;rands mystères sur Dieu, dépassant infini- 
ment les capacités de toute i~.telligence. Lorsque les Apôtres vont 
répandre cet enseignement 3 t-avers le monde, il va prendre un essor 
extraordinaire. Il va atteinf-e en un siècle tout l'enpire romain et 
foutes les classes de la socigt6. Voilà encore la source d'un profond 
étonnement : -''Comment de simples pêcheurs galiléens ont-ils pu ainsi 
être'écoutés et suivis par de.: communautés nombreuses et des esprits de ' 

tous les niveaux ? Là aussi, -1 doit y avoir une cause secrète, cachée, 
qu'il faut découvrir !". 

Les Gnostiques n'ont pas compris ceci : les vérités ks-p&~s -------- 
gimzlgg, saisies par les espr~ts les plus pauvres au niveau du sens ------- - .. 
commun, sont aussi les véritss les @us grofondes qui ne peuvent être ------------------ 

saisies au niveau le plus élevé que par une élaboration intellec- 
tuelle difficile, une réilexion soutenue, une sagesse acquise par une 
longue expérience: 11s v3n2 donc chercher la cause de cette expansion 
dans un enseignement sec=, réservé par Jésus à quelques disciples pri- ------ 
vilégiés : Jacques, Jean, Yatthias ou Thomas, Ils vont distinguer l'en- 
seignement exotérique, difiusé par les Apôtres aux gens du conmiun et un 
enseignement ésotérique, riserve par Jésus et quelques Apôtres à des 
initiés sup-érieurs . 

~ o i  22.: Z.'ong$ne 2 la Gnose. . . 



Précisons -encore ceci : 1 'enseignement de Jésus et , dés .Apôtres 
fut 3ussi à l'origine*d'uneigrande ====-==========-==-= déce~tion : le Christianisme ne pré- 
tend pas donner d'emblée, par une simple azfirmation gratuite, la certi- 
tude imédiate et définitive du salut éternel : il faut pour l'atteindre 
une vie de vertu, a& renoncemeht, d'ascèse :" il peut toujours être remis 
en cause par"1e péché. Ce salut final est gagné par l'effort constant dc 
tout llZtre vers la perfection. Voilà qui est singulizrement exigeant, 
difficile, ardu. 

Les &ost iqws vont donc chercher un mogen de salut imbd ia t ,  
d é f i n i t i f ,  évitant cette obligation d'un effort constant sur soi. Ils 
vont le présentes comme un secret dont la possession doit vous délivrer ------ 
de toute inquiétude et vous assurer un repos dans la certitude. 

Enfin,' le Christ n'a pas clonn6 une réponse pleinement s-tis-,  ----- 
faisante sur r'existence du mal dans le monde. Je. dis satisfaismgg pour -------- ------- ------------------ ------------------ ------------- 
Te Gnostique, qui va donc chercher l'origine du mal non point dans l'homme 
mais dans le monde divin, t 'home n'étant- point pdchour ------ e t  d ~ n c  cguqgmle, ---. ----- 
mais victime d'un mal qui lu i  a d t 6  6nposB d'en-%nit. Il faudra attendre ------- 
les grands docteurs chrétiens et précisément Saint Thomas d'Aquin pour 
trouver cette rSponse adéquate à la difficulté soulevée. 

A partir de ces considérations sur l'enseignement de Jésus 
vont se déduire toutes les affirmations des Gnostiques. Xais avant de les 
développer, il sera bien d'examiner leurs procébcig : -------------- 

2 *  Les procédés gnostiques : 

.L'examen des faits montre que la Gnose a suivi dans son dé- 
veloppement lTex+ansion du Christianisme, s'attachant aux pas des disci-  
ples et soulevant les objections dont nous avons .parlé soit directement 
en face, soit indirectement en les chuchotant aux premiers convertis en- 
thousiasmés. 

Après le meurtre de Saint Etienne, Saint Pierre se réfugie en 
Samarie et' se trouve aussitôt en face de S i m a  l e  I&zgicien, père de Za 
Gnose. ~'Eglise se développe à Antioche, en Syrie ; aussitôt, on voit ap- 
paraître Niçolas,.un des diacres, qui donna-son nom aux Gnostiques Nico- 
laites, puis+:Ménandre, Satornil . L' Evangile est prêché en Egypte, à 
hlexandrie ;. on. y entend -alors 1' enseignement de Basilide, dont les fomu- 
les sont si-proches du Bouddhisme, puis Valentin, le plus grand des 
Gnostiques.iA Rome, on entend celui de Marcion ; à Lyon, celui de 
Marcos, etc. . . 

a L-es 'Gnostiques se fondent au milieu des communautés chrétien- 
nes. Ils donnent .un enseignement individuel, discrètement. Tertullien 
nous dit qu'ils commençaient ''par 6noncer la.foi commune en des ~OZVZIA~S 
équivoques !. . . pour induire les f idèl%es en erreur". Saint Ir6née naus 
raconte "qu'iis attïrent les gens en leur pariant comme nous parlons 
nous-mêmes. Ils se plaignent de ce que nous les traitons comme des 
excommunié's a-Wrs que, de part' et d'autre, les doctrines sont les mêmç.  
Et puis i Zs 'dbranlent peu d petc l a  foi' par leurs' questions. De ceux qui 
ne résistent pas, ils font leurs disciples. Ils les prennent à part 
pouï leur dévoiler le mystère inénarrable de leur Plérôme". 

!-? . 
. . -  

( 4 '  " . 

I 
, . .  



Voici, n)est-il pas vrai, un joli texte tiré du "Contra Hae- 
. reses" de Saint Irénée. On le dirait Gcrit d'aujourd'hui. Nous assis- 
tons encore maintenant à de telles manoeuvres ! 

Les Gnostiques pratiquent "l'anonymat" comme un système d'en- 
'seignement. Ils ne signent pas leurs écrits. Nous ne connaissons leurs 
noms que par les hérési.ologues et ceux-ci eurent beaucoup de mal 3. les 
découvrir. Ils eurent autant de mal à se procurer leurs manuscrits se- 
crets. Saint Epiphane nous raconte comment lui-même a fréquenté un temps 
les Gnostiques d1Egypte, attiré dans leur antre par quelque femme : 
"Si j'ai échappé à~leurs griffes, dit-il, cfla n'a pas étê dû à ma seule 
vertu personnelle, mais à l'aide divine qui répondit alors àames prïê- 
res". Grâce à son passage parmi eux, nous avons beaucoup de renseigne- 
ments sur les différentes sectes et les manuels utilisés. Saint Epiphane 
catalogue avec une précision remarquable les maîtres, leurs écoles,. 
leurs manuscrits. 

Les Gnostiques.ne signent pas leurs écrits, mais ils fabriquent 
des écrits "auxqueis, dit Saint Athanase, ils attribuent de l'an~iquitg 
et donnent les noms des Saints" (cTest-à-dire des Apôtres). Ce sont des 
"pseudépigraphes" et non des "apocryphes". Nous connaissons les vérita- 
bles auteurs de ces livres, mais les auteurs désignés dans ce texte sont 
mensongers : ce sont "Le Livre secret de Jean" - "La Sophia'de Jésus" - 
"L'Apocalypse de Jacquesrt - "Le Discours de Zoroastre" - "L'Apocalypse 
d'Adam" - "Le Discours d'Hermès1' - "L'Evangile de Thomas" - "Les paroles 
secrètes de JGsus", etc. 

En général, Jésus, après la résurrection, a pris à part quel- 
.ques disciples, Jacques, Jean, Thomas, et assis sous un arbre, il leur - .  
révèle un enseignement qu'ils devront garder pour eux-mêmes et ceux 
qu'ils jugeront dignes de le comprendre. 

La lecture de Z ' f f E ~ m z g i Z e  de Thomasv est en particulier très 
suggestive. Cet Evangile était un ouvrage de base des Gnostiques et par- 
ticulièrement des ManichSens'. 

-. , . 

Une première lecture superficielle du texte laisse dans l'esprit 
l'impression d'ensemble qu'il s'agit d'un ouvrage parfaitement orthodoxe, 

- .les trois quarts des paroles de Jésus étant substantiellement identiques 
à celles des Evangiles canoniques ; mais une relecture plus attentive fait 
apparaître certaines insistances qui dénotent une. intention sous-jacente : 
ce sont, par exemple, des répétitions fréquentes : "Que celui qui a des 
oreilles pour entendre entende". - "Ainsi, vous accéderez à la contempla- 
tion- de 'ce que nul oeil .n'a vu". - "Connaissez-vous vous-même ei ce. qui - 
est caché 'vous sera rGvé1é1'. (Sous-entendu : connaissez que vous avez en 
vous-même la divinité) - des formules panthéistes : "~ors~ue vous ferez que 
les .- deux soient un, vous deviendrez fils de l'Homme1' (c'est-à-dire votre 
retour à 1 ' unité~rimordiale- fera apparaître votre essence divine) - 
"Fends le bois, je suis là, soulève la pierre et tu m'y trouveras !" - 
"Le royaume est endedans de vous" - "Toute femme qui sera faite mâle en- 
trera dans le royaume des cieux !"... 

- ,  

Ainsi, à partir de formules orthodoxes, par insistances sélec- 
tives, par adjonctions de formules en apparence obscures ou mystérieuses, 
on voit se dessiner déjà les principales thèses gnostiques qui semblent 
alors être issues d e  la bouche même du Christ. Il n'y aura plus qu'à déve-. 
lopper ces fornules, tout en s'affirmant fidèles disciples de Jésus. 



. ,Enfin,'un procédé remarquable, utilisé avec grand succès par 
les Gnostiques, fut de '%dn<pdrer" pour renforcer leur prestige Zss 
Grands Init.i&s du paganisnie : Orphée, Pythagore, Hermès, Zoroastre, 
liomère même. 

Il ne s'agit pas d'un syncrétisme religieux, c'est-2-dire que 
les Gnostiques ne s'amusent pas à amalgamer des doctrines rel-igieuscs 
variées ou contradictoires pour en tirer une doctrine "dénominateur 
cori~un~'. Il ne s'agit pas d'une super-Eglise fourre-tout. 

Bien au contraire, il s'agit tres exactement de faire tenir 5 
ces personnages célèbres de l'antiquité, dont 1 'enseignement avait été 
oral, le langage même de la doctrine gnostique. - C'est l'appel à une au- 
torité.incontestSe dans le passé et la rédaction de textes factices, at- 
tribues après coup à ces lointains imci?tres. 

Ainsi, on voit Orphée représentant le Christ dans les ancien- 
nes catacombes romaines, à une époque oii il avait été difficile de sé- 
parer les vrais Chrétiens des Gnostiques. Les hérésieloguzs leur repro- 
chaicnt de représenter le Christ soiis des visages ~aiens : Hermès, 
Orphée, Homère,-Pythagore, Saint Irénée raconte qu'une'feme, Marcelline, 
&ait rapporté à .Rome un oratoire avec les figures de Jésus, Bomère et 
Pythagore. Les sectaires. avaient des medailles ou des statuettes re- 
présentant Platon, Pythagore. L'empxeur Alexandre Sévère etait également 
gnostique. Il vénérait dans s6n-laraire Jésus-Christ, Abraham, Orphée et 
Apollonios de Tyane. 

. Dans la première catacombe, c'elle de Saint Sébastien, on trouve 
dans une hypogée des Innocentii' des inscriptions chrétiennes où se re- 
trouvent les surnoms d'Hermès, Hermesius, Hermesianus. Carcopino décrit 
une tombe. de Ravenne du 3e siècle : .la petite défunte, Juliana, est in- 
. terpelle@ au masculin : ''Salut, EugamiusJ' ; elle est représentfe assise 
et Iiemès lui touche. lesayeqc, pour 1-'éveillèr, avec une baguette de magi- 
cien. Il s'agit très certainement d'une tombe chrétienne gnostique. Le 
Christ est parfois représenté sous forme d'un Dieu paien, armé d'une ba- 
guette avec laquelle il ne ressuscite pas le mort, mais l'appelle au 
"Réveil" : "Ouvre les yeux ! Vois ! Ty es divin 1" 

~arcopino décrit une basilique ~ytha~oricienne de Rome, assez 
semblable à une hypogée d'un cimetière chrétien. Il raconte une céremonie 
liturgique qui paraît ,calquée sur l a  Cène chrétienne. 

Homère était incerpréte par eux ainsi : Ulysse retenu dans 
l'île de Calypso désignait l'âme, étincelle divine, prisonnière du ccprs 
matSriel et hésitant encore à se délivrer de son geôlier. 

. . .  
Les textes d'fiermès Trismégiste (= trois fois grand) ont étG 

retrouvés clans la bibliothèque gnostique copte. De même, les "Vers d'Or" 
attribués à Pythagoré, sont bien postérieurs au début du Christiani,sme ; 
ils datent au moins de la fin-du ler siècle et contiennent des forkles 
proprement gnostiques : "'Tu sauras que 1a.nature est UNE et  semblable en 
tout" (panthéisme) - "Celui' qui n transmis à notre âme la TETRAKTYS, source 
de la nature infinie" (le nom divin est la nature de notre âme) - 
11 A ceux qui savent éveiiler ce qu'il y a de sacré dans leur âme, la nature - 
montre toute chose" - "Ldrsque tu abandonneras ton corps, tu seras imor- - 
tel, un dieu immortel et non plus un mortel" ... Etc. 



Ainsi, cette aura permis de 
bien situer Za Gnose p Christianisme, à 
l'intérieur duquel elle s'est d&veloppée corne une secte parasitaire 
pour en subvertir tout Ifenseignement. On reconnaît déjà les procédés 
de nos modernistes dans l'art de séduire et de dgtourner les âmes de la 
Vérit6 ; on reconnaît encore la Légende naissante des "Grands Initiés" 
8qui se transmettent de gSnération en génération une doctrine secrète. 

L'ENSEIGNEMENT DE LA GNOSE 

Pour bien comprendre les "Révélations" des Gnostiques, 
il est nécessaire de les débarrasser de tout le fatras mythologique dont 
elles sont ornées ou plutôt embrouillées, de les débarrasser également 
d'un vocabulaire obscur qui avait la prétention de les rendre vénérables. 
Nous ne parlerons ni d'Eons, ni d'Archontes, ni de Plérôme, etc. 

,& 

Mgr LAGIER. dans son ouvrage sur "L'Orient chrétien" donne 
7 propositions en lesquelles peut se résumer tout l'enseignement de nos 
hérétiques. Nous verrons qu'à partir de ces affirmations'étranges, on peut 

, tirer toutes les grandes erreurs du monde moderne. 

1' "Le Dieu dont nous parle l'Ancien Testament est peut-être 
une divinité inférieure. ce n'est pas le. vrai Dieu. Bien au-dessus de 

l .  Lui se tient 1'Etre suprême, unique principe de tout ce q u i  est ". I - 

~ e b  Gnostiques ont pratiqué un antibiblisme systématique. 
Ils ont retourné à l'envers toutes les affirmations de .la Genèsé. Leur 
cosmologie est une machine de guerre dressée contre Iahvé, le Dieu créa- 

. '  teur. ~e monde-en son essence est divin. L'être supr&~e est un Abîme 
originel d'où sont sorties touteS.les puissances spirituelles. C'est 
déjà une première forme de Panthéisme. Iahvé Sabaoth, le Dieu créateur 
de la Genèse, est une émanation de l'être suprême ; il s'est révolté 
contre lui en enfermant dans une matière dégradée et mauvaise les êtres 
purs, spirituels émanés du Grar.2 Abîme. Ce fut un démiurge (= architecte) - 

,maladroit.- Il est la source de tous les mux. Voilà une explication de 
'l'origine -du Mal et la désignation du brggd Cogpgklg, le Dieu qu'adorent les -------------- 
Chrétiens. 

Comprenons bien que cette mstière n'est pas une émanation de 
1 'are suprême, mais une création du Démiurge, oeuvre maladroite qui va 
s'opposer à la perfection de la puissance divine, entraver son expansion. 
Il y eut donc dans-cet acte créateur une erreur, une dégradation des 
êtres spirituels,-uile "chute originellel',.non point celle du péché d'Adam, 
mais celle du Péché de Yahvé. 



"Dieu se déploie et se révèle graduellement par des puis- 
sances célestes, par des êtres divins en leur origine". 

C'est la doctrine de Zfémanation (emanere = se répandre hors de 
soi). Le monde est une divinité qui se répand hors d'elle-même, par une _._ 
extension de son être ; le monde. est un Dieu-Etre suprême en perpétuelle 
croissance. De l'abîme originel, ce Dieu engendre une multitude d'êtres -------- 
qui ne sont que des parcelles de lui-même. Le monde est en perpétuel 
devenig. Il'est divin par nature, puisqu'engendré et non créé. Hélas ! ------- 
'Yahvé a formé la matière, il a dégradé ce monde, il en a ainsi entravé 
l'expansion, l ' é v o t u t i a  vers c e t t e  plénitude d iv ine  que les Gnostiques 
appellent le "Plérôme". 

De plus, Dieu se . révè l e  à l'intérieur du monde par ses en- 
voyés, êtres divins, engendrés par lui, qui, à intervalles réguliers, 
vont g g p p d g ~  aux homes déchus et   ris on ni ers de la matière qu'ils sont -------- 
eux aussi divins. Il faut donc une révGlation continue : on ~ o i t  appa- 
raz-tre Zà les premiers l i n é a m n t s  de Za Légende des G m d s  1 n i t i é L i a  
Gnose est bien une "révélation" d'une rgalité cachée.. 

4 O  "La matière est mêlée d'ét ince l les  divines (2) ; ces 
étincelles sortent de leur prison matérielle grâce au Christ qui agit 
dans les rites sacrés de la magief'. 

L1âme,humaine est donc divine (gtincelle ou éclat d'un Dieu 
qui s'étend à tous les êtres).-Le corps est une gangue terreuse, une - - 

prison.dont il faut se débarrasser pour faire appara-ître cette divinitQ 
qui réside en nous. Le.Christ est le plus grand des,InitiGs envpyés 
d'ennaut. 11 va apprendre aux homes qu'ils sont di~ins:.~''Regardez à 
l'intérieur de vous-mêmes et vous y verrez votre propre divinité", telle 
est-la formule répétée dans l'évarrgile de Thomas. Pour cela,;il faut vous 
débarrasser de .cet te prison matérielle qui vous cache votre'inrraie nature. 
Réveillez-vous ! Comprenez en£ in ! Connaissez donc votre carsctère divin ! 
Il n'est nul besoin de conquérir à la .force de votre.-ascèse,,unniR - - -  . - ~ressem- 
hlance avec Dieu. Vous êtes déjà divin, maisvous ne le savez pas. Cettc 
pggissance vous délivrera. "Le Salut par l a  Gnoseu (= connaissance). ------------ 

- On retrouve ici presque les formules modernistes-& lfimnanence 
v i t a l e  : Dieu deaeure dans 1 'homme (marieré in = séjourner. dîns) , 1 'homme 
n'a qu'à retourner son regard à l'intérieur de lui-même pour . l 'y  trouver. 

- - .  

(2)  appelons la formule du Christ . : 'lSoulève la pierre, j 'y suis, 
fendsde ;bois, ji'y suis également". (Evangile de  hom mas). Voilà qui 
fait .penser .à telle formule de cantique moderne : "Il est en chaque 
pierra ... au centre de la terre. au.-fond des océans, il fait -germer 
les graines,. -dirige les .raisseaux. . . etc. " De même des formules no- 
dernes de cantiques intitulés : "Réveille-toi, ô toi qui dors", ont 
une saveur particulièrement gnostique. Cs sont les expressions habi- 
tuelles des manuels de la secte. 



5" 'l'action du Christ fut réelle, mais son humanité charnelle 
n'a jsmais été qu'apparence trompeuse : la passion et la résurrection ne 
sont que des symboles sans réalité". 

Evidemment, un envoyé divin ne.peut pas avoir subi la dégrada- 
tion d'un corps matériel. Il.lui a bien fallu,premire forme matérielle 
pour se faire connaître et-pouvoir agir efficacemei~t ,auprès d'hommes eux 
aussi priaonniers de leur corps physique. Mais le,Christ n'avait pas à 
racheter par une passion les péchés des hommes, puisque ceux-ci n'exis- 
tent pas. 11 n'y a qu'un ,C=-C==-==== seul péché, led1>éch6 du monde", le péché rle ce 
Iahvé qui a détérioré par sa création l'expansion de la divinite. Le 
Christ n'est pas venu délivrer les homes de leurs fautes : Il ne leur 
3 pas cnseigné une "voie", un chemin à parcourir pour atteindre une per- 
fection poss-ible à venir. 11 leur "a révélé", c'es t-5-dire ''c$w0il6~' ce ------- 
qu'ils ne savaient pas, qu'ils 6taient Dieu, déjà, depuis toujours. 
Lqhorume est victime de la Création de Yahvé, il n'en est pas cougable. . - -------- 

6* "Le divin q.ui est enchaîné dans la matière, c'est-à-dire 
l'âme humaine, n'est pas responsable de 1ô chair qui l'opprime. L'esprit 
reste pur : il n'est point solidaire des passions, dans les fautes 
commises." 

Voilà enfin OC il fallait en venir "! Le Gnostique refuse aux' ' 
hommes la responsabilité ce leurs actes. Puisque Za matière est mauvaise, 
notre corps.de chair ne peut produire que dks actes maiivais. Mais ce 
corps est notre prison. lotre âme ''étincelle divinet' ne peut pas 'avoir 
le rnoind-rs- rapport avec ~uelque mal que ce *soit. Comment expliquer. tout 
cela ? Eri;liiécomposant l.'~ormne,'en trois parties : un corps &tériel , c  le 
11 soma", une. animation pk~?rement physiologique, la "psyché" et * une- âhë. 
spi%ituelle d'essence 'divine, le "pneuma"; Cette structure ternaïré de 
l'.homme est une géni3bés rnvention : le scègé des passions,' la.~psyéhér' 
est~~une pusssancei mauvaise liée à la matière qu'elle soutient' dans l'exis- 
tence '; 51' faut s ' en .débtrrasser au plus tôt. Le'" "pneuma" lui reste 
impas~ible, spectPteur it-qifférent d e s  vaines agitations du corps. 

. . .  ..: . 

Cette division fernaire de L'home se retrouve dans Z'occuZ- ' - 
tisme modzm qui utilise un autre vocabulaire pour désigner les mênes 
réalites : ils conçoiven: un monde spiritue1,uaminde astral, un monde . 
mat&riel. L'homme est cowosé d'un corps, d'un double et d'une Zme ! vie= 
procédé pour Ôter à l'home sa véritable responsabilité et lui refuser la 
mîtrise de ses actes. 

On retrouve daEs cet exposé tout le protestantisme. Luther 
n'a-t-il pas affirmé que ;'homme était incapable d'un acte bon, que 

- les-oeuvres sont inutiles et que-l'on n'est sauvé que par la foi seule. 

On retrouve en-ore là les premiers linéaments de la psychana- 
Zyso mods~ns-dont la fonstion essentielle est de rechercher le siège 
du subconscient dans la '?sychél', motrice des.passions, et de "libérer" 
l'honmie en lui dévoilant ju'il n'est pas coupable, mais toujours victime 
innocente de pulsions instinctives auxquelles il doit laisser libre cours - -- 
puisqu'elles n'altèrent ?as sa nature :. libération sexuelle, etc.  

. > 

d , a .  . a .  . -. . . 
, A 



7 O  "Les lois écrites et les lois naturelles ont été conçues 
par des dieux inférieurs et ne sont pas toujours homologuées par le 
vrai Dieu, dont l'essence dépasse toute pensée et dont la nature est 
indicible. " 

- Les Gnostiques sont par définition antinomistes, c'est-2- 
dire qu'ils refusent toute loi. Un être d'essence divine n'a pas be- 
soin de loi, celle-ci étant un moyen pour atteindre une fin. Or, l'être - 
divin est à lui-même sa propre fin. De plus, une loi est reçue d'une. 
autorité qui vous y soumet. Un être divin est totalement maître de lui 
et n'a nulAbesoin de. soumission. Cette loi%naturelle dont parlent les . . . .  . . 

~no~tiiutjs' &t-"bne construction arbitraire d'un esprit nalveillant . vou- . 

lant soumettre les autres êtres à ses ca.prices, c'est une sujétion i.n- 
digne d'une "étincelle divine". Yahvé a voulu enfermer notre nature 
divine dans un corps matériel et nous imposer ses caprices. Voilà un 
grand sujet d'indignation pour nos sectaires. Le vrai Dieu, c'est la 
plénitude de la Divinité, le 'lPlérÔme'l : son essence est de contenir 
tous les êtres, de les englober dans un immense "Tout". On ne peut le 
définir, puisqu'il'transcende toutes les limites : il est le "Grand 
Tout", 'l'Abîme.innonnoé", le salut potrr 1'2me divine est de se perdre en 
lui. 

I 

On trouve dans cette dernière proposition la révolte de 
celui qui a prononcé le "non serviam" et qui a dit à Adam et Eve : 
"Eritis siciit Dei1', si vous mangez de l'Arbre d'é la Connaissance 
(= Gnose). 

8 . ~ e  cul te Gu serpent. , 
, 

< - 

Il existait. les sectes' gnostiques celle des Ophites 
ou Naasènes (ophis en grec et naas en hébreu sknifient serpent) : 
ce les GrCnds Gnostiques, ceux qui ont pénétré le. plus avant 
dans le 'Mystère dés R4vé:at'ions : "1Jous vénérons led-krpent , . disent- 
ils, p&rc& que ~ i e 6  l'a fait cause de 'la Gnose pour l'humanité : il 
apprit à l'homme et à la femme la complSte connaissance des mystères 
d'en haut". Ils s'assemblent autour d'une table, ils disposent les 
pains, puis ils appellen: avec des incantations, le serpent qui vient 
se lover parmi les offrandes. Alors, seulement, ils separtagent les 
pains ... C'est là, prétendent-ils, le sacrifice parfait, la Véritable 

, - * ~uchasistie. . . " 
c , . ;  - ,  

-. J .,, Ainsi, le cercle est ,fermé. Toutes ces élaborati6& préten- 
dument &va&tes sont destinees en réalité' à détourner les ~6rétiéns de 

I a :  

l'ad&àti& du vrai Dieu et E les porter vers l'adoration du Serpent, 
suprême but  de la Secte.: cette célébration satanique ressemble, à 
s'y miliprendrk à la cène rosicrucienne pratiquge le vendredi saint dans 
1es.rituels maçonniques tu 18e degré. (3) 

(3) Se reporter à l'article du même auteur, paru dans le Bulletin no 2, 
p* 23. 



LES RESURGENCES DE LA GNOSE. 

Le plus grand Gnostique du monde moderne, c'est b g g l ,  Ir ----- 
maître du Marxisme. 

Ecoutons ces formules : elles sont copiees, presque mot à 
mot, sur les premiers gnostiques ! 

1' "L'essence divine est la même chose que la nature dans 
toute son ampleur" (voiià le plérôme du Panthéisme). 

2' "Dieu, à l'xigine, n'était rien qu'une solit*~da sans 
vie" (voilà l'Abîme origihel). - 

3' "On ne peut concevoir qu'il y -ait chute 5 partir de l'as- 
sence divine ; la vérit; est simplement que cette essence divine 
s'aliène elle-même a principio". Le monde divin s'est sc'dg, a'engen- 
------me 
-----c-- 

dré le monde à partir du "néant superessentiel" ou de "ïTGibre incréée 
antérieure". Cet acte est un "péch6 originel cosmique1' et un "sacri- 
fice divin1' : Dieu s'es; divisé d'avec lui-même. 

4' L'home ggg: est esprit.. . Il est un-moment de Dieu.. . 
---1 

le moment crucial... 

5' Ce monde eaendré de la Divinitd est ,un "accouchement 
douloureux", une "maladie", une "épreuve1' de Dieu. Il n'y a pas de 
péché originel de l'home. "Le mal est en Dieu1'. , . . . 

- 6 O  La dialectlqué hégélienne, c'est "l'histoire vue sous 
l'angle du serpent-". La révolte d'Adam ' est le début, d'une ''légitime 
ré7cupération1' de son esiience divine. .. la reconquête de sa divinite 
originelle. 

. - 

On assiste, sr.rtout depuis le XVIIIe siècle, à une rentrée 
en force des thèmes gno~tiques dans la pensée occidentale. Cette ten- 
dance se retrouve avant la Révolution dans la floraison des hauts 
grades maçonniques, au milieu du XIXe siècle dans le,,panthéisme des 
poètes romantiques, à :a fin du 'XIX~, dans 1' invasion des pensées 
orientales en Europe, Lans la . théosophie, . par exemple, au XXe siècle 
dans le pseudo-Traditio~alîsme de René Güénon et de ses d>isciples, . 
aujourd'hui même dans d;vers mouvements conmie "Nouvelle Acropole", 
"Grèce", et d'autres. 

Autant de sujets que nous aborderons un jour ou l'autre. 



' Y P S r e  JANDEL, FUTUR MITRE GENERAL de l'ORDRE des FRERES ERECHEURS, / 
3 1 I ., . . A-T-IL CHASSE le DIABLE d'une LOGE MACONNIQUE LYONNAXGE ? -,- 

/ 
f ,  

A VANT-PROPOS , . ,  . - , 

Le titre de cet article aura sans doute étonné quelques lec- 
teurs. De fait, nous avons eu, nous aussi, un certain recul devant ce texte, 
inais l e  sérieux de son auteur nous l'a fait accepter et, à la réflexion, 
naus sommes très heureux de le publier ici dans ce bulletin : en effet, tel 
quel-il contribuera à maintenir un certain équilibre entre les divers as- 
? e c t s  dl la ,Subversion et il introduit un élément concret, vécu, dans ce qui 
~ s t  forcément une description abstraite d'une réalité complexe (note.1). 

. , 
Pourquoi être étonné et, au fond, que craindre ? 

La difficulté ne réside pas tant dans l'exactitude des circons- 
tances que dans.la nature du fait lui-même. Les circonstances sont rappor- 
tées à travers plusieurs documents que nous donnons pour ce qu'ils valent, 
ni plus ni moins. Par contre, le fait pose un problème 8 priori et même 
deux : d'abord, croit-on l'existence du Diable et, ensuite, croit-on à la 
possibilité de sa manifestation, à une possibilité réelle, non pas thgorique 
mais effectivement réalisée ? Une autre question annexe, mais finalement 
secondaire, est de savoir si le Diable gouverne parfois les hommes directe-. 
ment, par une intervention physique. , -  

En ce siècle qui se prétend rationaliste, il était debenu dé 
bon ton de rire.de ces choses, à tel point qu'il n'était guère possible de 
répondre à ces questions par l'affirmative si 1'00 voulait,participer à un 
débat intel$ectqel de quelque niveau ; et le clergé lui-n&e,iqui a vite , 

saisi la leçon, ne s'aventurait plw guère sur des terrea aussi délicates. 
;i."., * , .  . 

* 1 .-.. . 9  , C a > - i  . - Après .l.'af faire "Léo Taxil", les milieux anti-subversif s eux- 
mêmes devinrent d'une prudence qui confinait souvent au silence, et4e tort 

. causé par cette sinistre machination fut si important que l'on comprend ai- 
I ' I  ";r 

A -senerit nos piedécesseurs d'il y a cent ans :ou mêmk cinquante ans (note 2). 
; î :- . .I 1 a >  

7 - . .  . 8 , . . \. .. 
- . . , , . ;'; i * 

. 0 .  . . . . s r  

------O - - - -C-- - - -o- - - - - - - - -~- - - - - - - - - - - - - - - -~-~-~--~- -~~-- -~- -~~, - - - - . ,~- . . . -  - - 

( 1 )  '11 'ne' s'ag$$ d'ailleurs nullekent d'un travail exhaustif : son auteur 
. - >  

a rassemb.'lE des jiiiècës leurs références et jugées telles ': par de nombz'euse8"pe-rsonnes qualifiées. G i s  ce dossier reste owe'rt à 
d'éventuelles découvertes .de documents ou de témoignages. 

.c2) G e .  de8 .cbnséq;endëk fâcheusies'de cette iffaire fut que bien des faits 
dignes d'être étudiés ont été laissés dans l'ombre par peur du ridicule. 
On peut cependant souligner trois exceptions notables : . 
- Mgr Trochu, historien du Curé d'Ars, a consacré dans son livre,pa= en 
' 

1925 'tout-'un ch-apitre sur les relations du saint et du' ~émon ; or. ce 
livre fut la -tigre d'une thèse dg doctorat soutenue deyapt in j'y - univet-gifai+;:': '-A' ' I , 2  . I . . .  - ,  .:. . a ;  ' 

-, Mgf C f i S  tiad- a' féuiii daim uii z>ub5hge três Co&@ "~r~se*Eé' d+ ~&an 
- t . r - .  1 

dans 1% nionde' --odemie " ' divers' témoignage$' sur' 1' activité =ont ernporaine 
,; - -  . , . .. 8 - . *  . <  I : i .  t ; r  - : < i  du Dë%ioniir 'dani- 1' Ouest ' de 1 2   rance . . . - ~ n f  in;"e& 1'948, : la revue "~ei   tu des ~arxuéli:t+~~eb '' 3. cohsack un 

numéro. spéciWY"at'an qui est devenu un cîassiq&,'tbut récemment 
réédité. Remarquon-s ' toutefois qUe cet ouvrage, dû à: une- pléiade s'au- 
teurs ' très différents, comprend des articles très Gariés e t  ' cértains 
très peu catholiques. 



De nos joGrs, il semble, au contraire, qu'il ne peut y avoir 
que profit 5 aborder une pareille question plus que jamais nécegsaire, car 
cela est devenu possible. Pourquoi ? 

La Révolution qui avait besoin de jouer du rationalisme pour 
abattre le christianisme pense que ce résultat est obtenu et elle a besoin 
aujourd'hui, au contraire, de laisser apparaître son vrai visage "spiritua- 
liste" pour s'installer définitivement, pour répondre au vide laissé par la 
religion défunte' et firéparer en un mot le tègne de l'Antéchrist. 

De ce- fait, elle s'est en quelque sorte coupé l'herbe sous le 
pied et ne peut plus rire quand on parle du Diable. 

. - 

Il est assez comique de voir comment les historiens modernes 
ont ' traité le Moyen-Age "obscurantiste" en lut te contre la sorcellerie : 
ces malheureux sorciers n'étaient, paraît-il, que de pauvres bougres, vic- 
times des conditions économiques d'après les rationalistes, de leur libido 
refoulée selon les freudiens. 

Or, actuellement, les librairies n'ont plus assez de rayons 
pour supporter tous les livres traitant d'occultisme et de sorcellerie : 
chaque semaine nous en apporte de nouveaux et, si certains sont ferfelus, 
beaucoup décrivent des expériences tout à fait réelles,. 

4 

Ainsi, un ouvrage récent:,raconte l'initiation, longue et pé- 
nible, d'un universitaire américain par- un sorcier indien à l'$ide .de plan- 
tes et de champignons hallucinogènes, et l'on y retrouve les situations et 
les techniques des sorciers européens médiévaux, l'auteur y faisant d'ail- 
leurs lui-même allusion. " % < ,  

. Ainsi' Ln èst-il également des enquêtes que l'on trouve &me 
dans desimagazines ae'gknde diffuston et où la sorcellerie actuelle en 
France est traitée coimme uh sujet normal, important et pass'ionnant. 

' 

. . 

La question' n'est donc: plus tabou,,et il n'est pas mauvais que 
hous. apportions notre petf'te - , note au concert, même et surtout si elle n'est 
pas dans le même ton. . . 

Reste à répondre aux questions que nous posions au départ : oui, 
nous croyons à l'existence du Démon, oui, nous croyons à la possibilité et 
à la r6alité de ses manifestations. Théologiquement, cela est sÛr,.et trop - de témoignages le confirment au fil des siècles pour qu'il soit raisonnable- - .  ment possible d'en douter (note 3). 

., 1 .  

Quant à ce q.ui es.t de ses interventions en loge, il suffit de 
réfléchir un peu pour en admettre l'éventualité tout en,en fixant les limi- 
tes : pour cela-L'adage selon. lequel .ilQe diable 'est le singe de Dieu" peut 
nous éclairer utilement. l . . . > .  

.. - - 3 .  - 

Dieu agit ordinairement dans Je monde par les causes secondes, 
. , 

-. . . 
J 

1 -----------------------------------.---------------.-----.-..-----.----------- 
, , 

(3.): Faut-il rappeler .ici combien l'Eglise a toujours pris . q e  ., , poblème très 
, au sérieux, non seulement,par des.paroles'.mais; paf'des actes.: les 

fonctions d,'exorciste font parti6)du cursus des: ordre's ecc+ésiastiques, 
et aujourd'hui eqçore. chaque diocèse est pourvu. d'un.. exorciste officiel, 
aqiliaire spéci!a,l.is@. @<-i:évêquei. En£ in, il y a moins d'un siècle, le 

LSon 'XII1 a.-prescrit à la ,fin des messes :privées la prière à 
.,. Saint Michel où l'on demande- à celui-ci de nous.protéger contre "les 

esprits mauvais qui errent par le monde pour la perte des âmes". 



le Démon de son côté aussi - Dieu agit ensugte en inspirant son ~~lis; et 
les-âmes individuelles, le Démon en fait autan$ pour la Contre-Eglise et 
ses fidèles (c'est <hërne là ~on-~moge d'actioq Je plus;.£ réquent) - Dieu agit 
enfin parfois en se manifestant directement à des âmes privilégiées, soit . ..'IL ' 
par-lui-même le Christ, soit par la~âainte Oiewe, bu les Anges, ou les 
sa<iEts : pourquoi': le Démon ne le ferait-il- pas aussi .à sa façon ? ,: , . . , ,\ .-; 

, .  . x A;, ' a 

- ,  Tou6 ceux3qui ont ét,udié quelque',peu la Franc-Maçonnerie sa- 
., vent qu' il y règne des "spiritualités1! diverses et,. par exemple, la ilistinc- 
tion entre sataniastes et 1uciférien.s- ,eSt .assez :connue. 

i .r 

, . '  Si, habituellement;,\Qes lxituels initiatiques sont un canal suf- 
fisant p-&r faire passer llinfl;tebce-du mauvais Esp~lt, il est très conceva- 

'ble que, dhns certaip cénacles, relui-ci prenne la peine de venir sou4 une 
forme pnysique, ce qui- est de nature à impressionner beaucoup plus forte- 
ment certains tempéraments. 

Mais, sans qu'il soit:question d'établir un parallèle strkt, 
on doit bien admettre que de telles situations ne sont pas plus fréquentes 
que .ne,&e sont, de leur &té, les .apparitions en milieu catholique. Dans un 
cas comme dans l'autre,'-le 'propre:de là voie extraordinaire est de ne pas 
être ordinaire et son importance, certes réelle, ne doit pas obnubiler l'at- 
tention au point de faire oublier la voie nopale : en pareille matière, ce 
risque ne-doit pas être négligé, ce se'rait peut-dtre la suprême habileté 
diabolique' ! ,- <,. S . %  

* . 8  

,,. . .: Vous voilà prévenus. ~aintebànt signez-vous, et bonne lecture ! 

I - . . -  
j2. -1:. ;::Dafis le -climat actuel de rationalisme et de modernisme, cette - < 

questi~n-.Fpeuk faire sourire certains, d'aqtres. s 'esclafferont. Et, cepen- 
dant, s$ .%'on veut bien étudier objective%. les faits, on.c&nviendra 
qu'elle devait être posée,'quelle que soit::ia-réponse . que chacun lui donnera, 
en connaissance de cause. .,. . ' ' 

La Semaine religieuse de GRENOBLE, (du 10 juin 1880, publiait 

. - 
un récit . . extraordinaire qu'elle faisait pdcéder.dluq.mot d'introduction. 

"L ?d trange rdnt que nous ~ e ~ ~ d u ~ s t m s  - e s t  .mthentique, cm3 
avant de Ze publier nous ûvons vouZu,- congaCtrs e t  en possdder 
toutes tes  preuves. Le Père JAN DEL;:$^&^&^ 2 'a raContd à plusieurs 
témoins dont tes &positions sont e;f tre nos mains." - 

" .+ 4 I \ .  . ,' ,::. , 

., t 

, . . Qui étaient ces témoins ? Prob&$ement :)- ..\ . , ce-ux que nous citerons 
. plus loin d.'.une autre source. La Semaine re,kigieuse. n'en parle pas ;:S.- . . 

Ce ;écit, repris par de nombret&- périqidlques, a été inséré 
ou utilisé dans des recueils d'histoires Gdif i&titas'.,ou à but apdogétique, 
sans aucune référence - critique , et avec que1ques;:variantes de détail. - .. - 

On peut se demander au préalable pourqtioi l'événement s'étant 
produit à Lyon, ce fut à Grenoble qu'il fut.pfficieugeraent accrédité. La 

. . .  
réponse est simple : en. 1 880, 1 'évêque de G,renobl:e :étaie. Mgr FAVA, précé- 
dement. évêque de La  arti inique. C'était II$ ch.e<kljer du Moyen-Age à" la foi 
ardente, -un homme d'action dont les réalisations -sqt impressionnantes, un 
vaillant lutteur contre les 'gouvernements ++rsécuteurs et la Franc- 

' 

8 . , < b -  ! S.'; 

~a~onnerié. . - 
Il fonda, dans ce but la .revue ,.La Franc+kçonnerie démasquée 

. en 1884, l'inspira et la dirigea pendant neuf ans.>:.C1est à la suite d'une 
. . . :démarche f a l  te ,à Rome. par Mgr FAVA que '&$on XI31 ;publia son encyclique 

-S G E m  contre .les sociétes ,Recrètes. (20 dl. 1884)+ ~ani le-"feu de 
la lutte, ..le vaillant évêque n'eug-. peut-êtré,:pas -.t,bujouri:'le temps de, 
contrôler, . '.rigoureusement . les infbqgatioqb: .qui .-lui pafvenaient. .f 1'' se laissa 



prendre au début par l'imposture de Léo Taxil. Il fut loin d'être le seul ! 

Mgr FAVA fut certainement heureux d'accueillir le récit dont 
nous parlons. Il apportait de 1' eau 3 son moulin. 

A Lyon, c'était tout ie contraire, Le cardinal de BONALD. (mort 
en 1870) a laissé le souvenir d'un ho* réserve, plutôt timide, d'une pru- 
dence et d'une circonspection extrêmes, peu enclin a troubler 1' opinion par 
la publication de haits même authentiqhes susc~ptibles de créer des remous 
à double courant, non seulement chez les fidèles toujours avides de mètveil- 
leux, mais aussi parmi les adversaires de l'Eglise, virulents et vindicatifs. 
.Sait-on, par parenthèse, qu'à cette époque Lyon comptait 12 loges maçonni- 
ques, que les banquets gras du Vendredi-Saint commençaient à être à l'hon- 
neur et que la presse hostile à 1'Eglise se développait largement ? Vers la 
fin du Second Empire, il y eut même un journal qui s'intitulait 
l'Excommunié. 

Voici le texte publié par la Semaine religieuse de Grenoble : 

"Le P. JANDEL, prêchant d Lyon, fut wz jour press6 par un mouve- 
ment intkrieur d'enseigner aux fidèles la vertu du signe de la Croix ; 
i l  ne résista po5nt d cette inspiration e t  prêcha. Au sortir de la 
cathédrate, i l  fut rejoint par un home qui lu i  d i t  : . 

- Monsieur, croyez-vous à ce que VOUS venez d'enseigner ? 
8 - 

- S i  je ne Ze croyais pas, je ne Z'enseignera-is p a ~ ,  répokdit- 
1:l, la vertu du signe de la Croix e s t  reconnue pur  2 'Eglise, je ia 
t i a i s  pour 'CERTAINE. 

- Vra.iment, reprend 2 '2nterZocuteur étonnd, vous croyez. . . 
Eh bien, moi, je sy$s francmaçon e t  je ne crois pas ; mais, parce 
que je suis profonddment surpris de ce que vous m z  enseiqng, je 
viens vous proposer de mettre à 2 'épreuve le signe de ' la  Croix. -02s 
tes soirs, nous nous2 réunisshs dam t e l l e  me, à t e l '  nwndro, ZQ 26- 
mon ment lui-m&e. prds.ider la's&mu?e. Vénez ce soir avec moi, n o m  

. . - . nous tiendrons 12 Ea portede. la salle ; vous ferez le  signe de ta Croix 
sur 2 'u~semblée e t  je verrai s i  ce que vous avez, d i t  e s t  vrai. 

- J'aZ - f o i  à $la vertu -"du signe de la CroZx, dou te  te  P. J'iiDEL, 
a mais je ne puis, .s&s y avoir mûrement pensk; accepter votre pioposi- 

tion. :Domzezmoi trois jours .pour -rkflkchir. 
- vous voudrez &prouver votre f&, ?e suis à vos ordres, 

reprend encore l e  franc-maçon,' , G t  i l  donne SM adrksse au dominicain. 
- <  I 

- , 
$ ! '  " 

Le P. JANDEL se rendit aussitôt aqrds  de Mgr de BOlVALD e t  lu i  
demanda s 'i Z pouvadt accepterle dkf2;''az.i nom de.' l a  CroZx. - L 'Archevêque 
r4rrnZ.t que Zques thkotogiena e t r  ."disbuta ~ongzkrnent mec  eux le  pour e t  
l e  contre de ce,tte dém~che.  M n ,  tous f i ~ 2 r e n t  p m  étre d'auis que 
Ze t - :P. JANDEL de*t ;uccepter. pi -: - , + . . , , . , . . 

. . .- Allez, mm' : f i  28, Z U ~  .dit  'Mgr de BONALD en ' 2s b d n i s k t  e t  que 
Dieu soit  avec vous, 

, >  . - :  ' *  8 . ., r 
-' ' 

~~arrmte-huit  .heures reitaiint  au P. JANDEL : i Z  les passaà :, 
pker ,  ù se ~ o r t $ f i e r ,  d sè recomiander auxm@kidres de s i s  q i s  et, 
v ~ r s  le soir du'Jou+ :&s$g&, %Z àlla frapper à '  la  porte du ji+anc- . . - 
m a g a .  Ce Zui-a Z 'a*tendat'.t. ' Ri& ne poicvast 'rdvdter le  re  liqiehx ; . 
i l  &ta$& vêtu d'un FMt, 'ZaZq& ; seUlement i l  a>a2t eachd sous cet . 
habst une grande cmiz. 

., Ik  partent e t  . ~ ~ e n t ' - ~ E e Ô  dmzs <phk grmds sa$ le  meub lde 
avec' &aucoup de - lime .et s'm(r&tTéht à .la porte.. . Peu à peu, la salle .;, 
se r e y l i t  ; .tous' k s  ~it2ges.~aEZiFtent~ être ocmcpds, Zorsque. le  ddmon : 

appm)crCt sous Za forme hwnaine. - 'AdsitBt, t i rax t  àe sa ppitrine le . . 
c r u d f i x  qu ' i l  ten& cachk, : Ee: P. ' JANDEL Z r61&ve à de& ma3ns en 

: 

formant sur t 'assietunci ts sCgne'iie- Zu'Cr&. Un coup de foudre 



n'a&aZt pas eu un résul tat  plus inattendu, plus subit ,  plus &&a- 
tant .  Les bougies s'&teignent, t es  siages se renversent les  m s  s~ 
l e s  autres, tous Iss assistrmts s 'enfuient. Le franc-maçon entrasne 
Ze P .  JANDEL e t ,  quund i l s  se tirauvent :%oin, $ans pouvoir se rendre ., 

compte de Za manière dont i l s  ont éc?mppd aux téndbres e t  à l a  confu- 
sion, l'adepte de Satm se prdcipite aux genoux du prêtre : 

- Je crois ,  lui  d i t - i l ,  je crois  : priez  pour' moi, convertissezr 
moi, entendez-moi . " 

O 

O O 

11 manque à ce ,!exte trois : 

1 "  La date de l'événement - 
Le Père,;lANDEL ayant prêché 3 la Primatiale de Lyon la sta- 

tion d'Avent 1846, c'est à peu près sûrement pendant cette station que se 
8 .' 

produisit l'événement. 

2 O  Le lieu où il se serait produit - . , , ,  

"Nous nous riSm-issons dans telle rue, tel numéro.. ." Nous 
aimerions connaître cette rue et.;~&~numéro pour identifier la loge maçonni- 
que, s'il s'agit bien d'une ldge- et aon d'un appartement privé. Une tradi- 
tion orale, malheureusement ineantrôJ.ée, veut que ce soit montée du 
Gourguillon, dans l'immeuble qui abrita ensuite la Chambre des Notaires du 
Rhône, puis divers groupes scouts. 

3' Le Conseil ré,uni à l'Archevêché, composé de vicaires géné- 
raux et' de 'théologiens, au cours duquel fut discut$ s'il fallait autoriser 
le Père JANDEL à accepter le défi, n'a laissé aucune trace. Nous savons seu- 
lement que le Père GAUTREL,ET, Jésuite, y assista@ . "Toutefois;, m'a préçisé a , <, .- .. .I 

l'abbé PETIT, aujourd'hui décédé, qui était il y a une quinzaine.:d1années- . 
archiviste de l'Archevêché et qui a procédé à des recherches très poussées, , 

je dois vous dire que le silence des documents ofkiciels sur l'affaire 
JANDEL ne m i  surprend nullement. Le Cardinal de BONALD a toujours, été d,'une 1 
prudence et d'une circonspection extrêmes et il n'a certainement pas laissé 
de procès-verbal d'une réunion de ce genre. 11 a pu laisser faire le Père 
JANDEL, à ses risques et .périls ; il ne lui a certainement pas donné une 
autorisation positive et formelle de se rendr'e à 'la cérémonie maçonnique 
qui aurait pu le compromettre dans l'opinion". 

O 

O O 
8 .  

En 1890, paraît 3 Paris, chez l'éditeur Poussielgue, la 
Vie du Rdvdrendissime Pare AZexandre-Vincent JANDEL, soixante-treizième 
MaCtne GédmZ des Frdres PrGcheurs, par le P .  F. Wacinthe-Marie CORMIER 
du même ordre. C'est un épais in-octavo de 579 pages, avec "Nihil obstat" 
des P. P. BION et RAYNAL et"'Imptimaturt' pour 18 troisième édition (1896), 
du P. GALLAIS, provincial. Cette troisième ddition 'revue et augmentée" 
est précédée d'un Bref de SS. Léon XII1 où le Souverain Pontife loue 
"l'home sans contredit  éminent, drune p d n c e  e t  drune p id td  remd~3quables 
qui a gouvernd si  longtenps la famitle dominicaZne - e t  en a si bien mdritdt'. 
Le caractère sérieux du P. JANDEL était ainsi consacré. 

. , . P 

Nous utiliserons la troisième édition, la plus complète. 
k la page 133, le.volume reproduit mot pour mot le récit paru en 1860 
dans la Semaine 'religieuse de Grqnob,le. On peut croire que. le Père CORMIER 
n'a pas affirmé le fait à la-lég@,r,e.quand on sait, d'une part, le+,eu de 
goût que les, disciples de St T~Q& d'Aquin éprouvent à l'égard des diable- 
ries et, des fantasmagories de toute nature et, d'autre part, les..qual$tés. . . . 



de jugement et de pondération qui ont fait de ce religieux l'Assistant 
Général de son 0rdr.e. 

Une note complémentaire donne les noms des témoins, probable- 
.ment ceux dont il était question au début. 

Ce sont : . ' 

. M.. Sauvé, propriétaire et longtemps Directeur de l'Hôtel de 
la Minerve à Rome ; 

. le P. Lescuyer, Vicaire général du Tiers-Ordre enseignant ; 

. le P. Eymard, fondateur des Pères du Saint-Sacrement, aujour- 
d'hui béatifié ; 

. le Père Dalongo, Jésuite, et le Frère Floride, Procureur 
genéral des Frères des Ecoles chrétiennes, ont entendu'.',le récit de la 
bouche mzme du Père JANDEL ; . . . .. 

. le Père Gaqtrelet lui, à la,, réunion de 1 'Archevêché. 
- 

, . 
Certes, il y eut, parni les Dominicains de l'époque, des in- 

crédules. C'est ainsi que le Père Monsabré écrivait, le 16 juillet 1894, 
au docteur Inbert-Goubeyre qui avait fait état de 1'Qvénement : 

4 

II J t ai lu, comme vous, dans plusieurs journaux et Semaines 

rêli,gieuses, le récit de l'Apparition du Diable mis à la porte d'une loge 
maçonnique par le P. JANDEL. On n'y croit pas chez nous. Ne doutez'plus,. 
mais tenez pour certain qu'il ne faut faire aucun cas de cette fable". 

Le journal "La Vérité" du 12 novembre 1894 opinait dans le 
même sens. 

Pour comprendre ces vives réactions, il'£aut ne pas perdre de 
vue qu'en 1894, un imposteur, non encore démasqué, Léo Taxi1,''jetait à 
Pleines brassées sur le marché; à I'usage des bonnes âmes crédules, d'ahum 
>rissantes galéjades, des histoires fantasmagoriques 09 satan et ses CO-,  . : 

hortes démoniaqugs assumaient un rôle primordial dans le'jeu de la Franc- 
~a~onnerie. Par ' réaction, tous les espritss- 8ensés , doués d' un minimum de 
sens critique, rejetaient ce surnaturel de Grand-Guignol' et englobaient 
dans le même mépris les 6lucubrations de Taxi1 et les faits sérieux dignes 

' * "  I ,  . 
.. j: - d'être discutés. , .  l 

Aujourd'.hui, l'opinion des Dominicains est plus nuancée:A'u- 
cun historien de l'ordre ne s'est fait une opinion originale .sur les-démê- 
lés.du P. JANDEL avec le Diable. Ils savent que le Père-.JANDEL était un reli- 
gieux sérieux et prudent et qu'il a lui-même raconté son aventure. Donc, la 
discussion reste possible, l'essentiel portant sur la valeur des témoigna- 
ges. C'est également notre point de vue. 

O . - 5 \ *  

0 0  - I ' O  

. . ., ' 

- .  

' ~'a-igardé. pour la fin un témoignage capgtal qui ne peut être 
contesté. 11 a paru,' sous fqrme de lettre à l"@iversc:insérée par le jour- 
nal, le 29 juillet suivant. t e  , 

, . . - 

Saint. o i d ,  le 29 jui , l t ; t  1895 
, * ,  - I I  

. , .*. t . * . . . . . . . . . . . . . . * . * . . b . . ~ . . ~ . . . . . * . . . . . . . . . . . * . . * . . ~ . . . . . * . . * . . . . . . . * . . . . . *  . . 
L 

, -  , 
a i >  ; ' >  

i - 1 . .  .. 
'Je t iens E'votis a . b r t e r ,  en ce t te  occasion, mm tdmoignage 

personne 2. . , , . , . Sr l I I  l 

j. .. 4 _ ? i f  * 
, !  . 

"Etant dcadre à .~lombikres, dé4'1864 d 186$) ' j r a  c a n u  beau- 
coup te  P .  JANVEL, s i  humble, s i  vbnkrabte, si vdndrd de .'tous, e t  -qui dtaZt 
notre comensal. A ce t te  &poque, k a  journau3c firent grand bruit  du fait . , 

< '  dont i l  ' e s t  question. NatwreZZement, mon vkndrable -6; M .  ~ o l l n n d ,  de s i  
sainte mdmoire, tus. en parta e t  Le supptia de nous fagre t e  rkc i t  de cet te  

! - 



aventure. 
"Le bon P. JANDEL, après beaucoup d'hésitations inspirées par 

2 l<tQ, nous raconta ce qui . sUZt : inv i t é  pur un de ses amis de Lys 
6 assistep-6 un hportrmt Convent de Francs-Maçons, i l  accepte e t  prend 
des habits ZaZques e t ,  conduit par cet  ami, entre dans Za salle de réu- 
nions. Les ~ r & c s - ~ a ~ o n s  arrivent e t  se rangent d leurs places ; on attend 
2 'entrée du président, au milieu d'un siZence absoZu e t  terr i f iant .  Tout à 
coup, la s 'ouvre, le Grand-Mastre f a i t  son apparition e t  s 'avance 
vers son sit2g~. hz l e  voyant, le P. JANDEL e s t  glacé d'épouvcmte, tant set 
8tre Zui paraTt inconcevable e t  effrayant ; i l  fai t  un grand signe de 

- Croix e t ,  tout à coup, or. eût d i t  que tout  s 'effondrait ; Z 'horrible 
personnage s 'dvanouit, les lumières s %teignent o t  tous los blaçons, pleins 
de *erreur, . , se l :  précipitent, dans un af freux délire,  hors du temple. 

-'lOui, Z E  R. ?. JANDEL nous a raconté cet te  scène ; j ' é t a i s  l à ,  
j 'ai  entendu son r éc i t  O$ 3 'a f f ime  mec l a  plus enti2re certitude ce'que 
j'avance e t  ne permets à ?ersonne d~ contester mon affirmation. Alors, i l  
faudrait mettre en doute Ga vQracit4 du P. JAIiDEL e t  l e  t ra i ter  de menteur. 

/ ,  

Or, je ne Ze crois permis 5 qui que ce so i t .  

"Que les  détci ls  donnés par le 3. P. ~ o d d r  sur la mise en 
scdne -le Franc-Maçon qu< veut &prouver Za vertu du signe de la Croix, :la 
éonsultation dz 2 'Archev&ue de Lyon, la  grande Croix cachée sous Z 'habit 
Lacque du P. JANDEL, la  ccnversion du Maçon etc.- soient vrais, cela se peut, 
mais je n 'en rdpondq pas. 3e que je c e r t i f i e  de l a  manière la plus absolue, 
c ' e s t  Le fa i t  brutb t e l  que je viens de 2s raconter e t  t e l  qu ' i l  nousi a :- 

&té raconté brievernent par. t e  R. P. ZAflDEI;. E t  je conclus avec Le docteur 
Imbert : "hi, le  cklèbre .Dominicain a rde llement chassd l e  diable CL? la  
Loge maçonniqqe de Lyon pcr  un signe de Croixf'. 

' ' ! 

Signé : M .  de BAZELAIRE, 
Secrétaire général de 1'~vêché . 

l 

x T  l de Saint D i e .  
. I _  - '  1-1 

votre dossier se referme sur cette lettre. Depuis cette . , 

date, à notre connaissance, il ne peut être fait Stat d'aucun témoignage 
nouveau pour ou contre. Ancune étude critique n'a paru, de portée déci- 
sive. Les esprits non prévenus continueront à s'interroger et à discuter* 
Mais nul ne peut plus-tourner -.le.fait en dérision et un certain nombre dont 
l'auteur de ces lignes garderont l'intime conviction de la véracité du 
Père JANDEL et de la valeur du témoignage de l'Abbé de Bazelaire. 

. - 

P. M. d'A. 



L ' ITINERAIRE AUGUSTINIEN 

e t  ses COIVSEQUENCES INTELLECTUELLES 

La visite d'un ami est à l'origine de ces qudques pages. In- 
dépendamment de la vieille amitié qui nous unit dans la foi surnaturelle, 
elle zvait pour objet un certain reproche, celui de laisser peser, dans 
notre article qui inaugurait la "RUBRIQUE PHILOSOPHIQUE" ( 1 ) , une sorte 
de responsabilite de l'augustinisme dans l'avènement du luthéranisme et 
du cartésianisme. Nous débrouillerons cela plus tard. Mon ami est augus- 
tinien de coeur et d'esprit. Je le suis de coeur, je le suis moins d'es- 
prit. Voilà ce qui engraine nos "disputationes". 

J'aime en St Thomas d'Aquin cet équilibre, ce dosage exact du 
mystique et du positif, du métaphysique et du concret, du spirituel et 
du matériel, dans tous'les sens divers de ces mots, et- qui procé'dent 
d',un être pétri de chair et d'esprit qui ne se veut ni ange déchu, ni bête 
arrivée, mais homme. 

J'en aime cette position inexpugnable, précise jusque dans le 
dernier déteil, qu'il réalise entre des tendances qui, lorsqu'elles 
n'ont pas compris notre unité de nature, notre unité de substance, sem- 
blent bien se partager les .esprits : un empirisme aussi froid qu'un 
cadavre voué à la dissection, aboutissant à un naturalis-e matérialiste, 
d'une part, et, de l'autre, un idéalisme à double tendance aberrante, 
rationaliste et mystique. 

J'en afme enfin cette puissance à donner vie à ce rêve éter- 
nel de 1'Eglise où le discours universel de Dieu aurait deux prophètes : 
l'intelligence humaine, fille de Dieu, et le Verbe, fils de Dieu et son 
image égale, collaborant pour une,révélation à la fois -naturelle et sur- 

( ,  naturelle du savoir. 
. . 

Mon vieil ami, tout en étant sensible à cet équilibre, à 
cette position, à cette puissance de la démarche thomiste,' en est;.en 
quelque manière, effrayé. Pour lui, on y part de trop bas : la matière. 
De si bas, on s'essouffle à remonter-'jusqu'à Dieu, alors que c'est ,à 
l'home, mieux à son âme, à son âme seule, qu'il est demandé de réaliser 
cette ascension vers son divin créateur. C'est ainsi que non ami a une 
tendresse particulière pour Augustin. 

Augustin est moins un philosophe qu'une âme à la trace de 
Dieu. Augustin pense, bien sûr, et pense intensément, mais il n'y a, 
en lui, rien de systématique : il consigne sa pensée dans l'ordre où 
elle éclot, bien plutôt que dans un ordre didactique. Au point que s'il 
est une métaphysique, chez Augustin, c'est celle de sa propre convcr- 
sion. 

(1) cf. Bulletin no 1, l'article "Aux racines philosophiques de la 
crise contemporaine". 



C'est 
phi losophique se 
la 'béatitude. Ce 

ce mouvement de pensée qu'aime mon ami, où la recherche 
%onfond avec la poursuite de la vie heureuse de l'âme : 
qu'aime mon ami, en Augustin, est peut-être surtout de 

retrouver cette volonté de se suffire et cette impuissance à se passer 
de Dieu, cette ambition et cet échec, cet orgueil et cette misère de 
chacufi de n&s, que confesse sa doctrine. 

"Celle-ci ne nous décrit pas un combat de Titans, mais le combat 
d'un homme, d'un jeune homme, infatué de lui-même, qui, emporté par ses 
dzsordres précoces du coeur et Ce la raison, cherche son étoile polaire : 
il sait qu'elle existe, sinon il ne la chercherait pas ; et il sait que 
c'est Dieu -ce Dieu dont lui avait parlé sa mère, alors qu'il était en- 
fant. Augustin n'est pas un sceptique. Augustin ne comprend pas ; car 
il y a en lui un matérialisme radical qui sustente sa raison. Augustin 
n'est pas sensible au spirituel ! 
, . 

En fait, qu'est-il, si !ce n'est un jeune homme au verbe facile 
et 'charmeur ; mais au delà du maniement du verbe, il ne sait rien. A 
seize ans, il a quitté Tagaste, sa ville natale, pour Carthage : il y a 
appris la rhétorique 9 à présent, le jour,. il l'y enseigne ; la nuit.. . 

, . . . 

A vingt ans, il lit Cicéron. Il apprend qu'il y ri une ,sagesse 
immortelle, bien suprême de tout homme raisonnable. Avec la m ê m ~  fureur - 
qui l'emporte dans ses désordres, il veut atteindre, acquérir, posséder 
cette sagesse. Il brise avec tout, méprise les vaines espgrances du 
monde et.:retrouve jusqu'aux prières que lui -avait apprises sa nère. 

. -. 
!.i : ,  

- Il veut connaître ce Christ dont elle lui parle , cette 
Eglise où elle prie. Cette Eglke le déçoit : onyprop6se %la foi comme 
condition de l'intelligence. 11 Veut lire 1'Ecriture. Est-ce là ce Dieu 
de sa mère que cet home semblable à nous qui se promène dans le jardin 
82 1'~ded'kt converse avec Adam, conme le ferait un vieillard avec son. 
petit-fils-? Augustin est déçu. 

.Tl:préfère revenir à ses désordres et s'initier à cet idéal 
de sagesrle, tel qu'il est chanté par les Epictète, les Sénèque, les 
 ion-Chesostome, les Marc-Aurèle, tel qu'il trotte dans les cervelles,de 
cette 'intelligentsia cosmopolite 'de som épcque, qui- veut se mettre à .- 

l'heure romaine. Là, on est dans le concret. On y parle d'un dynamisme 
de forme matérialiste. Tout est matière ; tout est corps - tout est 
1' cosmique". La matière a une Raison ; l'univers a une âme, affublée des 
attributs divins. 

_ <  ' S  > 

"Telle est la philosophie générale des ~toiciens - si proche 
de la philosophie géngrale du primitif, même si elle emprunte unvo'ca-. 
bulaire plus savant. On y appelle esprit 1c dynamisme rationnel nani- 
festé dans toutes choses, particuliètemeat dans l'homme, et l'on .y apL 
pelle Dieu cet "esprit". Cet "esprit", ce "Dieu", est entendu d'une subs- 
tance matérielle plus subtile que telle des corps : elle n'a pas d'exis- 
tence subjective, mais on la devine partout et elle joue partout le 
rôle de Providence, autrement dit de Nature, au sens poétique et an- 
thropomorphique de ce mot. Ce qui le déçoit, c'est que l'on n'y parle 
pas du Dieu des Chrétiens. 



C'est alors qu'il rencontre les Manichéens. Ils se disent chré- 
tiens et invoquent le témoignage de 1'Ecriture. Ils professent une doc- 
trine dualiste et, en son fond, un matérialisme radical. Deux principes 
cosmiques se partagent le tout du réel : l'un, le Père de la Lumière et 
de la Grandeur, le Dieu bon, dont le Jésus-Christ des Evangiles n'est que 
l'émanation apparente ; l'autre, le Prince des Ténèbres, Satan, dont Eve, 
la tentatrice et la matrice universelle de l'humanité, est l'alliée. En- 
tre ces deux puissances, une guerre acharnée qui éclata du jour où le 
Chaos originel engendra notre monde, ce monde qui s'ouvrit à la lumière 
et rêve d'accéder à la pureté de 1.a Lumière. 

Pour interdire cette prolifEration du monde matériel, le Père 
de la Lumière, le Dieu bon, engendra l'homme, pur enfant de lumière, pure 
subs,tançe lumineuse ; mais celui-ci fut vaincu par les forces ténébreuses, 
revêtu de matière et, de ce jour, demeure assujetti à la propagâtion nia- 
térielle. Par cette propagation, par cette gGnSration sexuelle se perpetue 
la transmission du Mal, s'engendre cette humanité engluée de matière, 
princi,pe de tout péché, et cette impuissance à s'en affranchir pour re- 
couvrer son origine lumineuse, divine. 4 

Tel est le vrai Savoir, constitutif du Salut. La diffusion de 
ce Savoir est l'oeuvre de la Rédemption, commencée par tous les "envoyés" 
de la Lupiière, dont Jésus-Christ n'est que le plus grand, et qui ne pren- 
dra toute son extension salvatrice qu'avec l'avènement du Faraclet. 

. <  . . 
, Cette épopée cosmique enflamme l'imagination d'hugustih, -lui 

qui, déjà, ne se plaisait qu'aux fictions de poètes, à l'embrasement de 
Troie ou à la mort de Didon. Il est séduit par cette doctrine dont.-le 
principe et la fin est le Salut, procédant de la Connaissance, s'opérant 
par elle et en elle, à l'aide de la seule raison -expression du Christia- 
nisme parfait, audible à la seule élite, inaccessible au peuple, seule- 
ment capable de diviniser tout ce qu'il ne comprend pas- de diviniser le 
JSsus-Christ des Ecritures. - .- 

A 

11 lui plaît d'entendre que l'homme, comme le-monde, est le 
jouet d'une lutte Qternelle entre deux forces cosmiques infinies-. ,.Il lui 
plaît de se laisser convaincre que ce nfest.pas nouslqui~p~chons,--nai.s' . 
quelque nature étrangère qui pèche en nous. Qui ne trouverait là excuse 
à seS.propres désordres, à ses propres impuissances à les vaincre,?:-Pen- 
dant douze ans, Augustin fait partie de la secte. . . , 

En 384, il part de Carthage et se rend à Rome, afin d'y brf l- 
ler : il a trente ans. Symmaque, gouverneur de Rome, l'envoie à Piilan, 
alors capitale administrative de l'Empire. Curieux, il va écouter Saint 
Ambroise, dont la cblébrité atraversé les mers. Il l'écoute en rhéteur, 
pour juger de son éloquence ... Cependant les sermons de 1'Evêque de 
Idilan ont une richesse, iuii tonalité qui lc troublent. 

Il doute de,l'interprétation gnostique et-manichéenne de la - 

foi chrétienne ; mais il est incapable d'aller au delà : la spiritualité 
même du catholicisme lui échappe. , 

a '  
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Qu'est-ce que ce Die'u, dont -parle Saint -Ambroise, dont notre 
âme est, par sa nature spirituelle, à l'image, de ce Dieu, c'est-à-dire 
de ce Très-Haut.et Très proche, Très mystérieux et Très présent, qui 
est partout sans être nulle part, puisqu'il n'a rien 'de commun avec la 
forne corporelle ? Qu'est-ce que ce Dieu ? Qu'est-ce que cette âne ? 
Augustin ressent tragiquement son impuissance à dépasser l'horizon glau- 
que de ses paupièresi- 

Cependant, c'est à cet instant qu'il perçoit combien toute 
philosophie, comme la sagesse -cette sagesse à laquelle il aspire- se 
ramène à ces deux questions, et qu'elles sont indissolublement liées. 
Plotin le lui révélera en toute rigueur. 11 s'en souviendra lorsqulil 
5crira plustard : "Je désire connaître deux . - choses : Dieu et l'âme. 
Rien de plus; Nsn;.absolment rien de !" Il connaît Saint Ambroise ; 
il est éau de l'amitié que ce grand prélat lui porte ; mais il est ' 

impuissant à se dégager de ce matérialisme qui lui clôt les paupières. 

s a  Cette impuissance, c'est ,la lecture de Plotin qui- l'entamera. 
Plotsin lui apprend à distinguer la matière de lSesprit, l'âme du corps. 
Ni 1 'âme, ni :Dieu ne sont des substan~e~s. Corporelles, seraient-elles. 
infiniment subtile's,, ni même ''incorporelles", comme,l'irnaginent Les 
gnostiques. Ils sont immatériels, intemporels. Ils. sont de la nature 
de l'esprit, de la pensée, cette lmière de l'esprit, non pas cette 
"lumière sensible" qui n'est qu'un reflux de nos sens jusqu'en notre 
âme, mais cette "lumière intelligible" qui est le £lui de notre âme, 
de notre esprit, qui est pensée pure. 

C'est :pibtin qui lui apprend -et ce sera %a marque .inddZd-l 
b i l e  de tout augustinisme d'hier e t  d 'mr jaud 'h~i r  que l'âme, e t  l'âme 
seule, c ' e s t  2 ' h u m ,  et que l'âme, par son origine et sa nature, est 
divine, patce que spirituelle. C!est lui. encore qui lui apprend que . 
c'est -parce!:pue l'âme se laisse ~blouir par le1 reflux en elle des ima- 
ges sensibles, qu'elle l'oublie et se rendf impuissante à se donner 51 
la "lunii'ère intelligible", à la saisir ea'clle-même- et à la remontar . 
j usqu':enp sa source, Dieu. 

, r  . . .!: , . 

. S '  !Cfest.lui encore qui lui apprend que-c'est par un acte de. 
volonté de l'âme que l'âme peut réaliser ce "retournement sur- ei'le- ' 

même" qui la restitue à sa nature, à sa finalité : boire à la "lumière" 
qui .l'habite, et dont elle participe -pour' ne pas dire, comme Plotin, 
dont' elle~&nane. Id, la raison ne 5oue pas, mais la vdontd. Par elle, 
l'intelligence s'efface, et l'âme., dès lors, se donne à ce qui lui ap- 
partient par. é'tàt, par nature, Dieu, essence de-'-toute ''lumière intelli- 
gible", car Intelligible en soi et par-.soi, essence.de toute vérité, car 
Vérité en soi et par' soi. .. ' '; : , 

. - 

Union fugitive, certes, mais prémices de l'union définitive, 
lorsque notre âme, dégagée de sa gangue terreuse qui n'est autre que 

.. . le corps-qulelle habite, sera ,me essence libre et incorporelle et 
qu'elle résidera naturellement et paisiblement là où est "l'essence 
des essences",., là .où .est l'être, I . : là où a e,s&, le divip en- sa plénitude, 
c'est-à-dire en':~i&, - sa',pati-+e,. ?Telle .est la célèbqe . théorie de la 
conversion ou' du retour à ~i&u, pièce Cipitale de ' la philosophie de 
Plotin, que les penseurs chrétiens reprendront et conduiront à sa véri- 
table finalité. 



Nous comprenons, par là, combien l'augustinisme. sera l-iarqué 
:du sceau plotinien. Mais %Plotin n'estt-il. pas marqué du sceau chrétien ? 
Cependant, lui, qui a su admirablement intégrer en Dieu le point de 
vue-de Platon (l'Un), le point de vuer-d'Aristote (la Pensée de la pen- 
sée), le point de vue des stoiciens (Dieu, âme du m~nde-), et dont l'oeir 
vre est animée d'une mysticité sans tricherie qu'il emprunte aux nys- 
tiques chrétiens, n'a pas compris le christianisme : il'lui manqueSun 
Dieu créateur ; il lui manque le Christ. C'est ce que ressent Augustin g 

* car si Plotin fut, pour Augustin, une . tape nécessaire, voire fondamen- 
tale, ce ne sera qu'une étape. 

Etienne Gilson le souligne fart bien (2) : i'l 31 a, chez 
Augustin, un mouvement- continu qui oormence à la lectu.r@ de 2 'Hortensius, 
se prolonge, qrBs la lecture de Plotin, par la d&cout>erte du sens spi- 

' f i t u e l  des Ecritures e t  qt teint  l 'acts  de foi dans& Christ e t  son 
Eglise.. 

Quel itinéraire ! Mais itinéraire que l'on ne peut comprendre 
- , s i  l'op ~~blie,l'explosion dans les esprits qu'engendra la Révélation 
-, b 

chrGtierui9, ce mouvement intellectuel qu'elle suscita dans la pensée. 
païerîrk, laquelle chercha à la réduire 3 ses compréhensions philosopfii- 
que? ou religieuses. Augustin fut pris dans cet étau et, dans toute son 
oeuvre, ipl en restera -dees traces. . 

,Rien d'inutile en cet itinéraire qu'il emprunte après avoir 
lu l'Hortensius. Augustin y reconnaîtra lui-même l'oeuvre de la Provi- 
dence. Chaque étape lui arracha par lambeau ce matérialisme qui recou- 
vrait sa pensée comme une chape de plomb ; mais la trame de cet iti- 
néraire mouvementé se dessine par la volonté d'atteindre la vérité. 

C'est Plotin qui  .lui.démontre que cette vérité qu'il cherche 
ne-peut s'obtenir quTa?rês avoir restitué son âme à la nature, sa3pen- 
sée à sa finalite : la vérité, non pas la v6rité que les Kommes ikagiL 
nent ou 'conçoivent, mais cette vérité, nourriture propre* de l'â* ' en 
tant 'qu'âme, qui est, par essence, une, immuable, étemel1e:èt' néces- 
saire, en un tt, Dieu même. C'est Saint Ambroise qui lui montre que 
cette vér-ité divine a un nom, un.visage, bref qu'elle est Ùne Personne, 
le mtis't, fils. de Dieu. , . - .  . ( ,  1 . -  . 

> .: 
. .  t 

. l  . . . 
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AInsi, on conprend pourquoi -la philosophie'd'Augustia est ' 

plus, à proprement parler, une philosophie de la vérité qu'-me philoso- 
phie de l'être en tant que tel. Lui qui ,a cherché véritê skra, par 
là &me qu'il la decouvre en sa source, moins préwcup8 des preuves 
de l'existence de Dieu que de celles de la vérité divine, cause trans-, 
cen2znte de toute vérité, les unes connotant les autres. 

< -  . "  . 
(2) Etienne Gilson in ~xitroduction à 1'étude.de Saint Augustin - . 
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Augustin, en son fond, n'a jamais cessé de croire au Christ ; 
mais il ne savait pas que croire au Christ réclame de croire avec le 
Christ, par le Christ et dans le Christ. Voilà ce qu'il comprend enfin. - 
Et c'est alors ce cri de ralliement qui résonnera jusqu'à la fin des 
temps en tout home qui découvre cette exigence : on ne comprendrait 
jamais rien, si l'on n'avait d'abord compris qu'il faut croire... 
Crede ut intelligas ! 

Milan, 382. Il a, t,rente-&ois ?S. Il est dans 1'Eglise : il ' 
a reçu le baptême de la main même de ~ai~t'hbroiti~i Il a la foi.. . La' 
foi, lumière de la raison. Mais cette foi. est ) encore informe, grevée 
d'ignorances. Ces ignorances, aussi lourdes que des refrid, il lui faut 
encore les vaincre. 

La foi n'est qu'un moyen g la foi n'est pas une fin, sinon 
comment serait-elle lumière de la raison ? Il faut qw la foi cherche, 
car si la foi ne se remplit pas de Dieu et de la v6r'ité.de Dieu, et ! . 
de la charité de Dieu,-qu'est-elle ? Il est de la foi deschercher ; mais' 
c'est l'intelligence qni.trouve : fides quaerit, intellectus invenit, 
L'intelligence -l'intelligence des choses divines, l'intelligence de . 

la vie divine, .l'intellic-ence de la charité c2ivi:?.c, l'intelligence de - 

Dieu- est la récompense de la foi : intellectus merces est fidei. . . 

Ainsi, cette Sagesse à laquelle l'avait Gveillé Cicéron et 
qu'il avait cherchée aux sources des vanités humaines, c'est Saint 
Jean qui la lui révèle en toute sa chair : "Au commencement était le 
Verbe et le Verbe>;était en Dieu, et le Verbe était.Dieu... Et le Verbe 
s'est fait chair,& il'a habité parmi nous". Peut-être est-ce à cet 
instant qutAugustin'cornprend combien, sans cette Sagesse, sans cette . 

Vérite qui s'est faite chair, l'homme ne saurait jamais non seulenent 
ce qu'est Dieu, mais ce qu'est l'homme lui-même, l'homme en sa volonté 
de se suffire et son impuissance à se passer de Dieu. 

Augustin devra comprendre plus encore, à savoir que cette 
foi qui l'anime, *l'aurait-il en toute plénitude, l'ouvr irait-elle à , 

la compréhension de tous les mystères et lui donnerait-elle toute science, 
s'il n'a pas la charité, il n'est rien. .i 

Voilà ce que lui enseigne Saint Paul : la charité ! Non pas 
cette charité qui serait de rendre nos larmes synonymes de celles des 
autres, mais cette charité qui resplendit du feu de l'Amour, parce 
qu'embrasée de 1'~bprit-saint lui-même. cette charité qui ,nous fait 
pâture, de Dieu et pâture des ho&es. 

. r 

Alors seulement -oui, seulement- s'emprunte la voie de 
, l'humilité, celle-là qui débouche sur la vie heureuse, sur la béati- 
tude sanctifiante 9 car il n'est plus aucun refus à la grâce. Comment 
pourrions-nous nous aimer nous-mêmes mieux que Dieu ne nous aime ? 
L'imaginer -même au sein de la foi, comme nous l'imaginons trop souvent 
nous-mêmes- est le propre d'un coeur corrompu., 

. . 
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Avec mon vieil ami, nos controverses ne portent pas sur 
la conversion de Saint Augustin, sur cette démarche qui commence au 
ras du plancher et se termine en une montée, parfois vertigineuse 
-comme à Ostie- jusqu'à ce Dieu qui a revendiqué pour sien ce cri 
fulgurant qui nous pulvérise dans rïûtre néantitude : Ego sum qui sum ! 
Nous partageons la n%c admiration pour ce géant du Christianisme que 
fut et demeure Saint Augustin. 

Nos "disputes" relèvent de notre diagnostic de 1 'home 
contemporain. Four mon ami, l'home n'a pas changS. Tel qu'il était 
hier, tel il est aujourdThu,i, et tel il sera demain : l'homme dans sa 
volontg ds  se suffire et son impuissance à se passer de Dieu. Cela 
est vrai ; mais c'est un lieu commun. 11 faudrait être Svolutionniste 
pour ne pas le comprendre. 

Piqué, mon ami en vient à me peindre jusqu'au dernier d5- 
tail l e  parallélisme qu'il perçoit entre le paganisme d'hier et celui 
d'aujourd'hui, et à me décrire-jusqu'au totémisme clérical de certains 
ca~holiques. ~ r e f  , pour lui, les homes sont redevenus des païess. Si 
je lui dis que Jean-Paul II, pour en trouver quelques spécimens, a dû 
s'enfoncer dans les sierras du Mexique, parce que partout .ailleurs 
l'enseignement laïque et obligatoire en a tué jusqu'à la race, il a 
un mouvement d'humeurcomme le ferait un instituteur qui croit aux ver- 
tus civilisatrices de son enseignement. 

8 ,  
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Des Non, aujourd'hui, il nlei.est même plus !' 
Jour et nuit, à-'chaque coup de gong dans notre poitrine des'millions 
et des millions-.C'hommes meurent vides de croyance, vides de Dieu. . . , 

Le païen, lui, croyait en un Etre suprême et créateur. Même 
si tintinnabulait en sa tête tout un héritage vingt fois millénaire de 
croyances magiques ou mythiques, cet héritage même, si hztéroclite 
soit-il, témoignait pour lui combien ce Dieu si ?Ur, si haut, si loin, 
ne pouvait être de notre monde : il était l'Innommé, llInmuable, le 
Dieu, bien au-delà-des dieux qui hantaient ses peurs. 11 suffisait à 
l'homme de regarder le monde et ce qu'il contient pour être convaincu 
de son existence nécessaire. Le moindre usage du principe de causalité 
'le lui faisait comprendre. 

, . 

ce qu'il ne comprenaitipas bien plutôt était ce balancement 
perpétuel'des choses de ce monde de la vie à la mort et dg la mort à 
la vie. De là, ce sentiment confus et pesant d'un Destin, d'une Fatalité, 
d'une Necessité qui, au gré de forces ontr-aires. enserre le monde 
conme un étau, le plie tout entier à s,a.loi inexorable - et dont ter- 

, tains, un jour, viendront à croire que le Dieu est aussi le jouet. 

Les Gnostiques ne seront'que la continuation de ce courant 
blasphématoire, bien éloign8, en fait, de la tradition "paienne" : 
ils l'adapteront 3 la Révélation chrétienne. Hegel ne fera que le re- 
mettre en circuit, et lui donnera l'apparence de rationalité par l'usage 
d'un vocabulaire emprunté à la philosophie moderne, née de Descartes. 
Mais c'est une autre histoire... 



Le paxen croyait en un Dieu suprême, Père des hommes ! 11 sa- 
vait jusqu'à la Faute originelle, celle-là qu'un jour un homme, dont il 
perp6tuait la race, avait faite, jurant de se suffire. Il sawitjusqu'à 
l'immortalité de l'âme, jusqu'à la résurrection des corps. Pourquoi, 
sinon, cette nourriture dans les tombeaux ? Oui, il espérait confusément 
voirkun jour Celui-là qui descendrait du ciel pour lui en ouvrir à nou- 
veau les portes. 11 n'est qu'à lire l'histoire dé l'humanité, écrite par 
tous les-peuples, pour s'en convaincre. 

Aujourd'hui, l'homme ne sait hausser ses paupières pour 
contempler le ciel et la terre et jeter ce cri d'admiration, mêlée de 
crainte : il n'y a qu'un Dieu qui puisse en être l'ouvrier ! Ce que' 
l'homme dlhier,ce que l'homme de tous les temps passés ne savait plus 
n'était pas de croire à Dieu, mais de croirc enDieu. Il suffisait de 
solliciter ce mouvement, ce passage du credere Deo m* credere i n  Duwn ! 
Aujourd'hui, comment solliciter de croire - en Dieu, alors que l'on est 
impuissant à croire 5 Dieu ? 

Pour mon ami, coxne pour Augustin, il ne fait certes aucun 
doute que certains ignorent ce Dieu qui nous habite, en quelque maniè- 
re, mais l'ignorer Gtait ignorer comment on l'ignore, c'est-à-dire 
comment on se refuse à l'entendre, à se donner à Lui, afin de vivre avec 
Lui, par Lui et en Lui. 

A Augustin, son expérience le prouve, corne le lui prouve 
1'Ecriture : Dixit insipiens in cordî suo : non est Deus, non est 
verun Deus ! Augustin sait, parce qu'il l'a vécu, que l'homme peut en 
venir :à -ce degré .d'aveuglement où il nie Celui-là qui vit jusqu'en nous 
et sans -lequelf& le ciel ni la terre, ni l'homme et ~a'~ensée, ni la 
pensée et la vérité qui la règle et la juge, ne seraient; 

Ifalais pour Augustin -comme pour mon ami- de tels hommes sont 
si rares qu'il est à peine possible d'en trouver. C'est pourquoi, lors- 
qu'il cherche la raison de ce dérèglement, il lui apparaît aussitôt 
que ceux qui-méconnaissent ~ i e u  ,sont des coeurs corrompus. 

Aujourd'hui, il ne slqgi.t seulement .des coeurs corrom- 
pus... c'est Za raison ezze-mêrne qp$ est  corrompue ! De nos jours, en 
effet, ce .qu'il est à peine possible de trouver sur toute notre planète, 
.ce- sont des hotnmes -que dis-je 2- .des adolescents, qui ne soient 72s 
agnos.tiques, et qui ne le soient pas "rationnellement", au point ... 
au point que' le croyant lui-*me est impuissant à prouver le caractère 
rationnel de sa croyance. Comment dès lors vivre notre foi et conbattre 
ceux qui la corrompent ? . 

Ne -disons.pas que prouver le caractère rationné1 de notre 
croyance réclame d'être kn '>ie'ttrél', comme Ion disait hier, d'être un 
"intellectuel"; comme l'on dit aujourd'hui. De nos jours, il n'est per- 
sonne qui n'igno,te la théorie d'ginstein.,. celle de Darwin, de Freud ou de 
Marx, et donc qui-ne soit capablé, s'il le veut, de connaître le caractè- 
re rationnel de la foi surnaturelle,.de connaître la philosophie de 
Saint Thomas d'Aquin, laquelle est la philosophie de llEglise, la phi- 
losophie de toute la catholicité, laquelle enfin est la seule philosophie 
capable de vider de ses vanités illusoires les doctrines et les théories 
qui emplissent nos têtes. Aujourd'hui, il n'est personne qui ne soit un 
''intellectuel", qui n'ait un certificat d'intelligence et n'ait .rempli 
jusqu'à l'âge de seize ans des milliers de pages d'.écriture - seize ans ! 
Dix années de scolarité ! 



Ce refus de Dieu et de croire en Dieu, cette ignorance coupa- 
ble de la foi surnaturelle, ne sont pas l'effet d'un coup de tête, d'une 
distraction sollicitée par nos désordres de la chair et de l'esprit, 
l'esprit excusant la chair, et la chair excusant l'esprit ! 

., , .. 

Ce, refus, cette impuissance est' le fruit d'un ensemencement 
., délibéré dans toutes tes têtes par 2 'en~zignement ZaCque et ohliga- 

- toire, par son J'programme", imposé à tous les établissements "?rivés1' 
ou d'Etat de notre planète. 

Fût-ce confusément, qui ne sait, par ses soins, que les preu- 
ves rationnelles de l'existence de' Dieu sont insuffisantes, la métaphy- 
sique, une cogitation vide, l'ontolo~ie, une science vaine, etc. et que 
de Dieu, il n'y e d'autres preuves que la preuve*pratique, ou morale qui 
produit 1s foi morale, dont la certitude est subjectivement suffisante, 
bien qu'objectivement insuf fisante ? ' 

Cela, nous le lisons dans le premier chapitre de la "Critique 
de la Raison pure", mais nous le trouvons aussi, sous mille prStextes 
et mille visages, dans tous nos manuels scolaires, dans tous nos livres 
et- journaux, et nous llentendonsrmême dans le micro dominical de nos, 
prêtres mitrés ou non (3). 

De tout cela, nous étions prSvenus. La Salette, Lourdes, 
Fatima, que croyons-nous que ce soit ? Oui, Celle qui enfanta en sa vir- 
ginité 1s Fils de l'Homme-Fils de.Dieu, s'efforçait d'éveiller les 
consciences à ce trsgique avènement. Elle savait qu'on allait s'en pren- 
dre non seulement à l'intelfigent,:ia catholique, mais jusqu'à'l'intelli- 

.,;gente simple, spontanée -les "pauvres en;'espiii't" d i  l'àvangile- et qbe 
le moi.&e u$-Zlage, au nom d e  l'universalité et de la neutralité du sa- 
voir, aurait son école d'athéisme, en sorte que l'intelligence de jour 
en jour sombrerait plus profondément dans les ténèbres, ténèbres plus 
noims que cetlt?s qu'avaient vécues Zes pasens. 

De cet éveil des consciences, naquit le Concile de Vztican Ï, 
lequel était doctrinal et eut pour thême essentiel la condamnation de 
cette affirmation nulticéphale, selon laquelle Dieu, par la lumière na- 
turelle de la raison, ne peut être connu avec certitude, au moyen d e r  
êtres créés, et en attcin::r12 les invisibles perfections. L'objet des 

' 

c ondamnations réitérées des "doctrines r@de&istesn -doit plus personne 
, .  . - 

ne semble aujourd'hui savoir ' ce- qut elles sonti n'est autre que d e  dénon- 
cer leurinégation de la démonstrabilité de l'existence de ~ie'u,, principe 
et fin de toutes chCses. 

Quel Gvénement extraordinaire ! L'Eglise se dresse pour sauv9r 
l'intelligence humnine du péril qui la gagne. Elle ne condamne pas seu- 
lement, une à une, les doctrines qui la tuent, mais jusqu'à la sociét& 
moderne dont elle est issue. Or,'pour saister lemonde, pqUr sauver l'in- 
telligence, que réclame 1 'Eglise ? 's' instruire et enseigner;' partout et à 
tous les degrés' de l'enseignement, la'mi5taphysique et 1s théologie tho- 

- .  mistes, bref 1.a doctrine de. St Thomas. Quelle dtrange fantaisie que de 
vouloir revenir à ~ristote Bt à St Thomas, alors que nul n'ignore que la 
philosophie ,et la science sont1 nees avec Debcartes ! 

- ! 

. ---------------------------L--LLLLLLLL------~--------------------------------- 
i 

(3) C1est.là le fondement subtil du modernisme et c'est aussi, hélas ! 
l'opinion, inavouée et implicite, de bien des esprits qui lui sont 
opposgs ou qui croient l'être. 



Qui se souvient du "serment antimoderniste", réclamé à tout 
catholique enseignant et implicitement à tout écrivain catholique : "Je 
professe que Dieu, principe et fin de toutes choses, peut être connu et 

z et: rnême'.démontré, au moyen des êtres qu'il a faits, c'est-à-dire desa 
oeuvres visib1es.de la- création, comme la cause est connue et se démon- 
tre par ses effets". 

%"me ta  cause est connue et se dbmontrc par ses effetsu. . . 
Le monde, la création... un Créateur, source à la fois de l'être et de 
l'intelligibilité de toutes choses ! Il faudrait que tout cela scit anté- 
rieur à ma pensée ; or, ma pensge est pre~ière, indubitablement première. 

Cela est indubitablement démontré gar le Cogito de Descartes - 
Descartes, ex-élève de la jSsuitière de la F1èche;ex-capitaine d'artil- 
lerie pensionné par le cardinal Bérulle, édits à Amsterdam par.nos ch~rç 
frères francs-maçons, et enfin consacré "philosophe", par toute la clique 

. protestante anglaise, écossaise, hollandaise., prussienne et allemande. 

O Eblouis par une(te1le panoplie, ne nous %tonnons pas que les 
Jasuites, dès le début du XVIIIe siècle, aient enseigné;- en4'ranceq, dans 
Xeurs célèbres collèges, le "Discours de la ~é,thodè", maigré -1' interdic- 
tion réitérée de Rome et de leur propre Général. M a i l s  leur devise nfest- 
elle pas qu'il faut être dans le vent de l'Histoire, quitte à le fabri- 
quer ? . .. .. 

. - - - -  

l a lmvwv " 

"Comme la cause est connue et se démontre par ses effets". .. 
Voilà eien qui est-devenu inintelligible à notre époque cartësienne. 
Rappelons-nous ! Du. rationalime , Descartes pose les codditions inétaphy- 
siques, miew que Parménide et Platon : ma pensée est première ! Souve- 
nons-nous ! Je doute, dont je pense. Je pense, donc je suis. Je suis et 
je sais que je sdls ! biais que* suis-je ? Une chose dont l'essence et 
1 'Lexis tence n'est- 'pas 31 iiroprement parler de connaître, mais de 'penseg; 
miew, de:SE penser ? L'existence de la pensée pure, que je suis, de l'a 
1 t conscience" (je suis et je sais que je suis), du "m~i", du "je" que j'e 
suis, .est première, indubitablement première. Tout le reste -si reste 'il 
y ô, y, com~>ris mon. corps, y compris le monde,'y compris Dieu- est second, 
suspendu à! l'existence de la petisée que je suis: La finalité .de ma pen- 
sLe, son objet est ma pensée même ... 

Mais le rationalisme de3~escartes n'est pas qu'une résurgence 
du rationalisme de 'Pa'rménide:Parménide était' philosophe ; Descartes est 
mathématicien. Parnéhide disait, au gré de sbn affirmation de l'idehtilté 
de la pensée et de l'être : il n'y a de réel queS.ce que je pense, eti:tel 
que je le pense. Descartes dit à la fois la même-'chose et plus : iZ n.'y 
a dg rdeZ que ce que je pense, et que je pcnse mathdmatiquemnt. 112s 
lors, il n'est de la pensée que 'je suis qu'un seul et unique mode de pen- 
ser, le mode de penser mathématique. 

. , :  

Le pmndps de cazisaZitd. . . - Le rationaZZsme te nie.. Pour lui, 
le principe d'identité est la loi imique de la pensée et du réel : "Pen- 
ser et être sont une seule et même chose ... La pensée et son objet sont 
identiques", disait Parménide, et répète Descartes. Mais, pour Descartes, 
il en est de même, et plus encore .; car, en mathématique, le principe de 1 

causalité ne joue aucun rôle ; ibest inutile. 
- < , 

I 

Ainsi du cartésimc.isrne, que 2 'on' cmpnmte Za voie phi Zusophique l l 

. ou ; la voie mathkmatique, 2 'on ddbouche nécessairemant sur Ze rationaZisme 
radical et sa ndgation de Za vaZcur ontotogique du pnndpe de -cmcsaZitd. i 



11 n ' iyn.\re pss que c e t  "Zntuitionnisme " e s t  spS& fiquement 
condamé par Vatican I, nais sa défiancc à l'égard de la raison est telle 

essaie de tricher. De là, son.secret désir de me convaincre que 
-.'"l' intuition du coeur': n'est autre, en son fond, que "l'illumination 
intérieure" dlAugus tin. , - 

Il sait que je n'ai 'guère d'affection pour cette théorie au- 
gustinienne, empruntée à Plotin et, par delà, à Platonc- mise en pièces 
par Saint Thomas.% Augustin disait 'que l'âme se connaît et ainsi 

- connaît Dieu, car Dieu coIncide en quelque mznière avec elle, mon ami 
dirait plutSt -mais c'est pour lui la même chose- qiie le coeur se connaît 
et ainsi connaît Dieu, car Dieu cozncide en quelque manière avec lui. 

- -- 

Quoi qu'il en soit des mots, je refuse : c'est -comme le fe- 
ront tant d'augustiniens- être tenté de'mettre Dieu de plain-ni~hvec 
RTuS. Si nous voulons respecter cet abîme infini -que l'expérience mys- 
tique authentique prouve elle-même- entre l'Incréér et le créé, ncus ne 

' ' <  pouvonspas parler ainsi. Nous sommes de ce monde,, et ce monde n'est pas 
, , ' .  

Dieu ! . . 

... ._, .. . - .  
' . ;  ,- , . .  

Comment en sommes-nous venus là ? Voilà 'ce à quoi le philoso- 
phe et l'historien de la philosophie se doit de -répondre. 

* .  

- Indépendamment de nos orgueils, .de nos dérèglements du coeur 
et de l'esprit, il est des conditions., "philosophiques" qui les susten- 
tent. Toute philosophie part d'une théorie de la connaissance, définie 
ou non., tant il est vrai que c'est selon. comment on prétend percevoir ou 
concevoir le nicnde, l'atteindre et le connaître, que .l'on se situe par 
rapport à lui, et que l'on peut ou non connaître Dieu. 

- DCs lors que la pensSe a: atteint rationnellement la certitude 
.de l'existence necessaire de Dieu,.,comqe p~incipe et fin de toutes cho- 
ses, de sa transcendapce et.de sesqinvis,*bles perfections, en partant 
du monde, qu'il a fait:, la raison, puisqu!e:lle croit à Dieu, incline -na- 
turellement à croire en Dieu, c'est-à-dire à croire .tu'il. a parlé par 
ses prophètes, qu'il =us a envoyé son Fils, Jésus-Christ, afin de nous 
faire participe-r à son dessein bienveillant sur nous. T e l  est le passage 
naturel du credere deo au credere iriDeum : passage de la raison, den de 
Dieu, à la, foi ,. autre! dpn .de ~ieu, par laquelle Dieu féconde la raiscn. - 

- . .  r - 
: . ~ & p h i l ~ s & h e ,  l'historien de la philosophie (on-ne pe,ut être r : .  , . 

1 un sans l'autre) -est bien obligé de reconnaztre que, thdone  de la 
c o n n a i s s ~ c e ,  pZus , in tu i t i ve  que rationne Z le en son eodel, propre. à 
Platon et à Plotin, reprise par Saint Augustin (ce que ne firent aucun 
de ses prédécesseurs), même s'il s'efforce de la "christianiser", en- 
gmdre tes cond<tions de ZtiddaZisme mystique ou rationaZiste (5 ) ,  - bref 

- de l'avènement du luthéranisme et du cart6sianisme. . - . 

Même si je dois encourir les reproches de mon vieil ami, tel est 
et sera le thème de notre participation à 'fa "Rubrique pfiilosnphiquel' 

. .  . a . . .  . . . 
de ces' Cahhrs. . !  

. . I  

- .  . . . . 
, : ;  1 

- 1 ,  ' ,  

(5) Emile Baudin in Recherches des sciences religieuses met en lumière 
ce phénomène de l'augustinisme : "On peut discerner, tout au longde 
la spécualtion augustienne, la presence de deux augustinismes diffé- 
rents qui engendrent deux intuitionnismes différents, celui de la 
raison pure et celui du coeur". : . . .  



NOTES DE GERANCE 

R E S U L T A T S  

Le nombre des abonnés initiaux s'étant multiplié 
par quatre, nous pouvons envisager le moment où le Bulletin sera 
viable par les seuls abonnements. 

11 est très encourageant d'avoir atteint un tel 
objectif après seulement deux numéros et on peut voir là le signe de 
l'intérêt suscité par notre travail. 

* 

La survie étant à peu près assurée, nous désirons 
maintenant nous attacher à améliorer la présentation. Dès ce ~'3 nous 
avons pu utiliser une variété de caractères qui rend la lecture plus 
agréable ; à partir du n04, nous tendrons à une meilleure mise en page 
et, pour cela, le Bulletin ne sera plus agrafé mais collé, ce qui en 
rendra également la manipulation plus aisée. 

C O M M E N T  

N O U S  A I D E R  
' P  . .  

a -  

Le prix de l 'abonnement' res tant ' toujours à un 
niveau modeste pour ne géner personne, il est très utile 'que ceux de 
nos amis qui le veulent bien souscrivent au fond de soutien ; tant 
que le nombre actuel des abonnés n'aura pas doublé, cette aide restera 
indispensable. 

Nous renouvelons ce que nous avons déjà écrit pour 
les listes d'adresses ; leur rendement est très faible pour une dépense 
importante et il est donc absolument nécessaire que l'envoi de telles 
listes soit précédé d'un contac avec les destinataires , .- et de l'accord 
de ceux-ci. 

La vente au numéro n'est pas encore -assez développée 
alors qu'elle constitue la meilleure façon de'nous aider à tous points de 
vue, financier et publicitaire. 

C i  

, , 
' .  . .  

Enfin, tout en remerciant les quelques-correspon- 
dants qui se.sont présentés et qui ont entamé leur collaboration avec 
nous, nous regrettons qu' ils soient si peu nombreux ; cette carence 
freine notre travail d'une façon notable et nous lançons un nouvel appel 

9 
U à toutes les personnes susceptibles de travailler dans quelque domaine - 

@ tt que ce soit : l'éventail des sujets est immense et toutes les compétences 
sont nécessaires. 

<? . * > 
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